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J'ai essayé d'expliquer, hier, pour-

quoi nous combattions la politique'

et les candidats du Comité central.

Avant d'examiner une autre face de

la question électorale, je ne crois

pas inutile de revenir une dernière

fois sur les motifs de notre opposi-

tion aux procédés traditionnels de la

méthode opportuniste.

Nous n'ignorons pas que nos con-

tradicteurs se prétendent aussi radi-

caux et même plus radicaux que

nous-mêmes. Tels, à la fin de l'Em-

pire, de bons bourgeois conserva-

teurs par intérêt personnel et par

tempérament, votant en toute cir-

constance pour le candidat officiel,

nous disaient, entre la poire et le

fromage, avec une bonne foi aussi

évidente que risible : « Mais nous

sommes aussi républicains que vous !

certainement, la République est la

forme de gouvernement la plus par-

faite, c'est le régime idéal, mais... »

Et alors nos bons bourgeois égre-

naient tout le chapelet de leurs ob-

jections contré ce régime politique

idéal dont ils s'étaient déclarés plus

ardemment partisans que nous.

Comme le Bourgeois-gentilhomme

de Molière, qui faisait de la prose

sans le savoir, ces bourgeois-là

faisaient de l'opportunisme sans s'en

douter. Gambetta a inventé le mot

quelques années plus tard; mais

eux, ils avaient depuis longtemps

trouvé la chose.
Ou, pour 'mieux dire, ils la pra-

tiquaient, car on n'a pas eu à inven-

ter « l'opportunisme »...

Ce vocable de la langue politique

de l'époque désigne un système qui

est deîtous les temps.et tous les pays,

parce qu'il est la résultante d'un

état d'esprit qui est lui-même l'apa-

nage recueilli, de générations en gé-

nérations,- par une traction considé-

rable de l'espèce humaine.
Les hommes qui appartiennent à

cette catégorie ont moins la préoc-

cupation de réaliser un progrès nou-

veau qu'ils n'ont souci de conserver

le progrès accompli. C'est l'un d'eux

qui a du formuler la maxime pru-

d'hommesque : « Le mieux est l'en-

nemi du bien. » Selon le point de

vue auquel on se place, on les ap-

pelle des timorés, des modérés, des

satisfaits. Dans notre histoire con-

temporaine, on les a désignés sous

les appellations les plus variées, se

succédant au fur et à mesure que se

déroulaient les phases diverses de la

tragi-comédie qui 'a commencé le

14 juillet 1789 et . qui rrest pas en-

core terminée. Ils ont été tour à tour

les Constitutionnels, les Feuillants,

les crapauds du Marais. Pendant un

moment, ces crapauds ont été en-

gagés : on les appelait alors les Ther-

. midoriens. Puis ils ont repris l'atti-

tude qui convient à leur nature et

les Thermidoriens ou leurs héritiers

sont devenus les clichyens du Direc-

. toire, les Constitutionnels (une se-

conde fois), sous l'Empire et la Res-

tauration. Ils ont formé le Centre-

Gauche et le Centre-Droit sous la

monarchie de juillet. C'étaient les

« républicains honnêtes et modérés »

de 1848 à 1849. Sous SNapolson III,

vers les dernières années, ils accep-

taient « l'empire libéral ». Après

1870, ils oat suivi M. Thiers. dans son

évolution à gauche et enfin, renfor-

cés de quelques éléments nouveaux,,

ils ont formé la grande armée op-

portuniste disciplinée par Gambetta.

Voilà la descendance politique de

« l'opportunisme ».

Se contenter de ce qui existe, arrêter

la dernière forme du progrès social

à la mesure de sa propre conception

individuelle, tels sont les caractères

dominants de cette catégorie d'indi-

vidus qui peuvent accidentellement

se trouver dans l'opposition, mais ,

qui par leur essence même, doivent

être le plus souvent, et sont le plus

souvent, en effet, les approbateurs

systématiques de tous les hommes

au pouvoir, depuis le ministre jus-

qu'aux maires de village, en passant

par les sous-préfets.

Eh bien! ce qui nous fait'com-

battre l'opportunisme, c'est préci-

sément cette tendance inhérente à

. sa nature, et qui le porte à juger

que tout est pour. le mieux dans la

meilleure des Républiques possibles.

Cet optimisme nous semble plein

de périls pour la République, parce

que rien ne le justifie, parce que

c'est une appréciation inexacte et

une idée, fausse.

Les masses populaires des grandes

villes, celles contre lesquelles il est
impossible de gouverner, même avec

un « pouvoir fort » même avec l'ap- j

pui des campagnes, ces masses ou-

vrières n'ont pas obtenu du gouver-

nement républicain les satisfac-

tions qu'elles, désiraient et qu'elles i

étaient en droit d'espérer. Elles ont i

fait à la troisième République, non

pas trois mois de crédit comme à la
seconde, mais seize ans de crédit, et

elles attendent toujours.
De la satisfaction de quelques

bourgeois et de la déception des ou-
vriers peut naître un antagonisme

terrible dont les conséquences se-

raient désastreuses pour tous. 
Silesouvriersselassentderéclamer-

en vain une amélioration de leur
sort, si le régime, républicain n'ap-

porte aucun changement aux condi- j

tions de leur existence et si fatigués \

d'espérer, convaincus qu'ils n'ont

rien de plus à attendre du régime

républicain que du régime mo-

narchique, ils deviennent hostiles

ou simplement indifférents _ à la

République , qu'adviendra-t-il de

eelle-ci ?
Ah ! la réponse n'est que trop peu ;

douteuse : si les masses ouvrières se

désafféetionnent de la République,

elle est irrémédiablement perdue.

Eh bien ! nous touchons à cette

heure critique, et aveugles les ré-

publicains qui ne le voient pas !

C'est pourquoi il faut réagir de j

toutes nos forces contre l'optimisme

et l'opportunisme — c'est tout un — •

qui caractérisent la méthode d'une .

fraction considérable du parti répu-

blicain. '

Il ne faut pas demander les ré-

formes sur un ton qui semble inviter

le pouvoir à vous les refuser. Sinon

on se fait le complice ou la dupe de

ceux qui sont systématiquement op-

posés à toutes réformes. Il faut les

réclamer dans le langage qu'a le

droit de prendre le Souverain.

Il faut choisir pour les fonctions

publiques non pas . clés hommes qui

aient mandat de dire aux ministres,

aux préfets ou bien aux maires ;

« Nous demandons.», mais qui soiem •

chargés de dire au nom du peuple :

« Nous voulons », comme disaient

les rois quand il y en avait en

France.

On comprend bien que ce n'est pas-

de la forme que nous nous occupons

ici, mais du fond même des choses.

La fermeté dans les principes et la 

plus sévère fidélité dans l'exécution

d'un mandat, n'excluent pas la

courtoisie. Ce que nous demandons

aux électeurs, c'est de voter de façon

que le mandat impératif ne soit pas

un vain mot. C'est de ne pas accep-

ter un programme comme -celui du

Comité central/ dont tous les articles

sont soigneusement rédigés de façon
que l'élu, ou plutôt le Comité devant

lequel seul le candidat est responsa-

ble puisse interpréter l'article à sa
fantaisie.

C'est par ce procédé  que les op-
portunistes dans le parlement, clans .

les conseils généraux et dans les

conseils municipaux ont toujours pu

| se dérober à leurs engagements ,

; électoraux. C'est ainsi que. les élec-

teurs ayant cru voter pour des pro-

gressistes, pour des reformateurs se

sont trouvés, maintes fois, avoir voté

pour des bornes.

N'accomplir jamais aucune réfor-

me pour se conserver l'avantage de

les promettre toujours, tel est tout

le secret de la politique opportuniste.

Si les électeurs lyonnais se laissent

encore demain prendre à cette comé-

die, s'ils se paient de mots , s'ils

croient que l'habit fait le moine et

I que le Comité central, en dépit de

• son déguisement radical, fabrique

autre chose que de parfaits - opportu-

nistes, les électeurs lyonnais ne

pourront s'en prendre qu'à eux-

mêmes. .)'

On a toujours la municipalité qu'on

mérite. ' Ernest VAUQUELIN.

— 0 :

LES DÉPUTÉS EN MISSION

Il y a trois mois environ, le conseil des
ministres dut s'occuper de renouveler les
pouvoirs, sur le point d'arriver à expiration
des députés envoyés en mission tempo-
raire, comme MM. . Constans, Thiessé et de
Lannessan.

A l'unanimité, le conseil décida de ne pas
renouveler la mission de M. Thiessé, député
de la Seine-Inférieure, à Caracas. Pour M.
Constans.il tut convenu qu'on lui demande-

! rait préalablement s'il désirait être main-
tenu six mois de plus à Pékin.

A l'heure actuelle, M. Thiessé n'est pas
encore remplacé a Caracas, bien que ses
pouvoirs fussent expirés depuis le P 1' avril.

M. Constans rentrera en France, dit-on,
vers la fin d'avril. Quant à M. de Lanes-
sân, il continue à exercer en Indo-Chine, les
fonctions assez mal définies de délégué gé-
néral aux colonies, sans qu'on sache en quoi
elles consistent, ce qu'elles coûtent, ni com-
bien elles dureront. . .

f | I H L il la P n P 1 V
L § i 11L iJfc S II ïîhj

Paris, 15 avril.

Les opportunistes qui parlent si vo-
lontiers d'union entre tous les répu-
blicains, et qui même ont étiqueté leur
groupe parlementaire : « Union des
Gauches », viennent de montrer, une
fois de plus, de quelle singulière façon
ils entendent la discipline républicaine.
Les électeurs de la Haute-Garonne,
vous le savez, sont appelés à donner,
dimanche prochain, un successeur au
regretté citoyen Duportal. Le siège au-
quel il s'agit de pourvoir, a toujours été

' occupé, depuis dix-sept ans, par un
radical de la nuance la plus accentuée.
Par conséqueniles radicaux, il faut bien
en convenir, ont quelque droit de con-
sidérer ce. siège comme leur étant ac-
quis; après s'être généreusement sa-
crifiés partout où l'intérêt de la cause
républicaine l'exigeait, ils avaient lieu
de compter, sur une juste réciprocité •
dans toutes les élections où leurs can-
didats seuls ont chance de battre les .
conservateurs.

Mais c'est mal connaître les opportu-
nistes que de les supposer capables d'un
peu de loyauté et d'une lueur de désin-
téressement. A peine le siège de Du-
portal était-il vaccant qu'ils affichaient
la prétention de le réclamer pour eux.
Or, la situation, dans la Haute-Garonne,
est particulièrement grave. Après avoir
été, pendant nombre d'années — sous
le régime du scrutin uninominal —
exclusivement républicaine, la députa-
tionde.ee département fut en partie

_, _________

conquise par' les monarchistes, aux j
élections d'octobre 1885. Dans ce col-
lège, les forces des réactionnaires ba-
lancent presque celles des républicains
et il suffirait d'une faute de tactique,
d'une manœuvre inconsidérée entraî-
nant le déplacement de quelques mil-
liers de voix, pour que la majorité re-
lative fut acquise au candidat royaliste-
clérical.

Il importe donc de jouer serré, de. ,
ne pas se diviser, d'aller au scrutin en
masse compacte, avec un seul et uni-
que bulletin. Si jamais l'union, — cette
fameuse union dont on parle tant, a été
nécessaire, c'est bien dans la Haute-
Garonne.

Cependant la première chose qu'ont .
faite les opportunistes, c'a -été de cher-
cher un candidat à opposer au citoyen
Calvinhac, lequel est présenté et sou- !
tenu par les radicaux. Je me hâte de
constater qu'ils n'en ont point trouvé : ;
aucun d'entre eux n'a voulu assumer .
la lourde responsabilité d'avoir fait
triompher le candidat réactionnaire ;
car, de faire réussir une candidature
républicaine autre que celle du ci-
toyen Calvinhac, il ne pouvait en être

1 question.
Après ce premier échec, les oppor-

tunistes n'avaient plus, semble-t-il, ;

qu'à se tenir tranquilles et à se confor-
mer à la discipline généralement ad-
mise par tous les partis démocratiques.

^Cependant, ils ne se tinrent pas pour ;
battus et, ne pouvant conquérir la suc-
cession de Duportal, ils résolurent du
moins d'empêcher les radicaux de la .'
recueillir. Une écœurante campagne j
de dénigrement s'ouvrit dans toute la j
presse ferryste ; celle-cin'eut pas honte
de reprendre et de rééditer toutes les j
sottes calomnies, toutes les ineptes sot-
ttises inventées, il y a dix ans, par les ,
journaux monarchistes pour combattre j i
le citoyen Calvinhac, lorsqu'il était can-
didat au conseil municipal de Paris.
Enfin, pour clore par une éclatante
trahison cette triste croisade, les feuil-
les opportunistes de Toulouse n'hési-
tèrent pas à conseiller aux électeurs de
voter à bulletins blancs plutôt que de
donner leurs voix à un radical.

Jamais, je crois, on n'a poussé aussi
loin les rancunes de coteries et l'esprit
de parti. Dire aux républicains : « Ne
votez pas ! » alors que l'on a la certi-
tude que le résultat du scrutin peut
être modifié du tout au tout par l'abs- [
tention de quelques milliers, peut-être
même de quelques centaines d'élec- j
teurs, c'est absolument comme si on
criait : «Votez pour le candidat con- j
servateur !» En présence d'une pa-
reille manœuvre, le mot «trahison» que j
j'écrivais tout à l'heure n'est assuré- j
ment pas trop fort. S ,

Je dois le dire : le scandale causé par
cette attitude de la presse opportu- j ;
niste a été tel que des républicains fort j
modérés, comme M. Hébrard, sénateur I •
et directeur du Temps, ont cru devoir '{ [

.-protester. énergiquement et recomman- ! t
dent à tous de voter sans hésitation j
pour M. Calvinhac, afin d'assurer la j-
défaite de la réaction. *

L'indigne manœuvre des meneurs j
opportunistes n'a donc pas eu le Succès •
qu'ils en espéraient : la concentration j
s'est faite malgré eux ; leurs propres |
amis ne îes ont pas écoutés, çoïnpre- j
nant très bien qu'on leur proposait j
une. vilenie en leur demandant défaire I, <
le jeu des monarchistes, par haine des \ \
radicaux. < j

Le citoyen Calvinhac, qui est un j •'<
homme distingué, très instruit, fort!
estimé de ses concitoyens de Toulouse, ! <

lesquels l'ont vu à l'œuvre^ sera élu, je
n'en doute pas, et les ferrystes en se-
ront pour leur courte honte. Mais il
n'en sera pas moins acquis que la fac-
tion des tripoteurs opportunards, ayant
à choisir entre un candidat nettement
républicain et un candidat clérical-
royaliste, n'a pas hésité une seconde à
favoriser l'élection de ce dernier.

Cet édifiant épisode électoral donne
, une juste idée de la sincérité de ces
gens qui ont toujours- à la bouche les
mots d' « union », de « concorde », et
qui pratiquent si peu l'une et l'autre.

MAURICE RENAUD.

DE LA «TRIBUNE»
Par Fil télégraphique spécial

i ' ...

L'Election législative de Tarn-el-Garonne

; . Toulouse, 15 avril.

On sait qu'une élection législative
doit avoir lieu prochainement clans le
Tam-et-Garonne-, pour remplacer M.
Duportal, décédé.

Une réunion publique électorale à
laquelle assistaient 3,000 personnes a
eu lieu hier, dans la soirée, au Sfca-
ting, sous la présidence de M. Ger-
main, député.

Notre éloquent ami, M. Pelletan, a
soutenu la candidature de M. Calvinhac,
le seul candidat sur lequel toutes les
voix républicaines doivent se grouper,
dans l'intérêt" de la discipline du
parti.

La séance s'est terminée aux cris de
« Vive la République ! Vive Calvinhac!
II. n'y a eu aucun incident.

i. CLEMENCEAU lÈIS LE VAR

St-Tropez, 15 avril.

Ainsi que nous l'avons" annoncé, hier,
une grande réunion publique a eu lieu
à St-Tropez où plus de quinze cents
personnes assistaient. La salle était
comble.

MM.» Clemenceau et Maurel ont pris
la parole.

M. Clemenceau a surtout traité la
question religieuse et la question finan-
cière.

A l'unanimité, la réunion a voté uni
ordre du jour de confiance aux deux
orateurs en les encourageant à persé-
vérer dans la politique suivie.

MM. Clemenceau et Maurel sont par-
tis pour visiter successivement Cogo-
lin, Grimand, Lagarde, Freinât et Dra-
guignan.

IN FOR MATIONS
ÉLECTION SÉNATORIALE

DE LA VENDÉE

Paris, 15 avril.
On sait qu'une élection sénatoriale

doit avoir lieu. le 1er rûai dans le dêpar-
tement de la Vendée Bour remplacer
M, Gaiidmeau, sénateur réactionnaire,
decedé.

Les républicains ont déjà choisi leur
candidat, qm est M. Daniel La.com fae*
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PAR

EMILE ZOLA

QUATRIÈME PARTIE

IV

— Lui seul peut donner le coup de
massue, continua-t-il, tandis que tes
savants sont des lâches avec leur évo-
lution... Avant trois ans, ' l'Internatie-
nale sous ses ordres doit éeraser le
vieux monde.

Etienne tendait les oreilles, très at-
tentif. H brûlait île s'instruire, de com-
prendre ce culte Je la destruction, sur
lequel le machiaenr ne lâchait que de
£|res paroles obscures, comme s'il en
eût gardé pour lui les mystères.

— Mais enfin explique-moi... Quel
est votre but ?
,— Tout détruire... Plus d.e nations

1
,

'.vas de gouvernements, plus de pro-
priété, plus de Dieu ni de f ulte.

' — J'entends bien. Seulement, à quoi
ça vous mène-t-il ?

— A la commune primitive et sans
forme, à un monde nouveau, au re-
commencement de tout.

— Et les moyens'd'exécution? com-
ment comptez-vous vous y prendre ?

— Par le feu, par le poison, par le
poignard. Le brigand, est le vrai héros,
le vengeur populaire, le révolution-
.naire en action, sans phrases puisées
dans îes livres. 11 faut qu'une série
d'effroyables atteotats épouvantent les
puissants et. réveillent le peuple.

En parlant, Souva" ;ne devenait ter-
rible. Une extase le soulevait sur sa
chaise , une flamme mystique sor-
tait de ses yeux pâles, et ses mains dé-
licates étreignaient lé bord. de la table,
à la briser. Saisi de peur, l'autre le
regardait, songeait aux histoires dont
il avait reçu (la vague confidence, des
mines chargées sous les palais du tzar,
des chefs de la police abattus à coups
Je couteau ainsi que des sangliers, uns
maltresse à lui, la seule femme qu'il
eût aimée, pendue à Moscou, un matin
de pluie, pendant que, dans la foule, il
la baisait des yeux, une dernière fois.

- Non! non I murmura Etienne,
avec un grand geste qui écartait ces
abominables yislçrfs, nous n'en sommes
pas encore là, chez nous. L'assassin,
l'incesidie, jamais ! C'est monstrueux,
c'est injus.4, fous les camarades se
lèveraient pour étrangler le cou-
pable I

Et puis, il ne comprenait toujours
pas, sa race se refusait au rêve sombre I
de cette extermination du monde, fau-
ché comme un champ de seigle, à ras
de tei^'?- .Ensuite, que ferait-on, com-

ment repousseraient les peuples? il
exigeait une réponse.

— Dis-moi ton programme. Nous
voulons savoir où nous allons, nous
autres.

Alors, Souvarine conclut paisible-
ment, avec son regard noyé et perdu :

~ Tous les raisonnements sur l'a-
venir sont criminels, parce qu'ils em-
pêchent la destruction pure et entra-
vent la marche de la révolution.

Cela fit rire Etienne, malgré le froid
que la réponse lui avait soufflé sur la
chair. Du reste, il confessait volontiers
quil y avait du bon dans ces idées,
dont 1 effrayante simplicité l'attirait.
Seulement, ce serait donner la partie
trop belle à Eusseneur, si l'on en con-
tait _ de pareilles aux ; camarades, li
s agissait d'être pratique,

La veuve Désir leur proposa de dé-
jeuner. Us acceptèrent, ils passèrent
cians la salle du Cabaret, qu'une cloison
mobile séparait du bal. pendant la se-
,maiûô - Quand ils eurent, fini leur ome-
lette et leur fromage, le machineur
voulut sortir; et, comme l'autre le
retenait :

ri;™ "Ml1" 1 bon? pour vous entendre
une ries bêtises inutiles!... J'en ai assez
vu. Bonsoir!

fini'"
 6Q alIa do son ah> doux et obs-

T 'ï„ .W^tte aux lèvres,
^inquiétude d'Etienne croissait. Il

t»itâ?î ^ eï re ' décidément Pluchart
uinlanquait de parole. Vers une heure
^ DS

 le&; délégués commencèrent

désir^ï-H* U dut ^-recevoir, car il
nuo  nJr

iUsr
 -a^ eûtl^s, de peur

dmrd bnf P+
ag
f e Q'e»™yât ses mou-

lettri dWi
1
^

618
- ".laminait claque

M-ttied >!mtation ; dévisageait les gens ;

beaucoup, d'ailleurs, pénétraient sans
lettre, il suffisait qu'il les connût, pour
qu'an- leur ouvrît la porte. Comme
deux heures sonnaient, il vit arriver
Rasseneur, qui acheva sa pipe devaat
le comptoir, en causant, sans hâte. Ce
calme goguenard acheva de l'énervé ',
d'autant plus que des farceurs étaient
venus, simplement pour la rigolade,
Zacharie,' Mouquet, d'autres encore :
ceux-là se fichaient de la grève, trou-
vaient drôle de ne rien faire; et, atta-
blés, dépensant leurs derniers deux
sous à une chope, ils ricanaient, ils
blaguaient les camarades, les convain-
cus,' qui allaient avaler leur langue
d'embêtement.

Un nouveau quart d'heure s'écoula.
On s'impatientait dans la salle. Alors,
Etienne, désespéré, eut un geste de ré-
solution. Et il se décidait à entrer,
quand la veuve Désir, qui allongeait ïa
tête au dehors, s'écria :

— Mais le voilà, votre monsieur!
C'était Pluchart, en effet. Il arrivait

e_n voiture, traîné par un cheval pous-
S1(. Tout de suite, il sauta sur le pavé
mince, bellâtre, la tête carrée trî>p
grosse, ayant sous sa redingote drap
noir l'endimanchement d'un ouvrier
cossu ; Depuis cinq ans, il n'avait plus
donné un coup de lime, et il se soignait
se peignait surtout avec correction,
vaniteux de ses succès de tribune ;
niais il gardait des raideurs de mem-
bres, les ongles de ses mains larges ne
repoussaient pas, mangés par le fer.
très actif, il servait son ambition, en
oavfant la province sans relâche, pour
le placement de ses idées.

— Ah ! ne m'en veuillez pas ! dit-il,
devançant les questions et les repro-

s

ches. Hier, conférence à Preuilly ie |
matin, réunion le soir à Valençay. Au-
jourd'hui, déjeuner à Marcïiiennes,
avec SauVaghat... Enfin, j'ai pu pren- ;
dre une voiture. Je suis exténué, vous j
entendez ma voix. Mais cane fait rien, !
je parlerai tout de même.

Il était sur le seuil du Bon-Joyeux,
lorsqu'il se ravisa.

— Sapristi! et les cartes que j'ou- \
blie ! Nous serions propres !

Il revint à la voiture, que le cocheu i
remisait, et il tira du coffre une petite !
caisse de bois noir, qu'il emporta sous j
son bras.

Etienne, rayonnant, marchait clans J
son ombre, tandis que Rasseneur, cons- j
terne, n'osait lui tendre la main. L'an- i
tre la lui serrait déjà, et il dit à peine
un mot . rapide de la' lettre: quelle
drôle d'idée ! pourquoi ne pas faire
cette réunion ? on devait toujours
faire une réunion, quand on le pouvait.
La veuve Désir lui offrit de prendre
quelque chose, mais il refusa. Inutile !
il parlait sans boire. Seulement, il était
pressé, parce que, le soir, il comptait j
pousser jusqu'à Joiselle, où il voulait !
s'entendre avec Legoujeux. Tous alors
entrèrent en paquet dans la salle ne
bal. Maheu et Le vaque qui arrivaient ,
en retard, suivirent ces messieurs. Et .
la prrte fut fermée à clef, pour être i
chez soi, ce qui fit ricaner plus haut ;
les blagueurs, Zacharie ayant crié à j
Mouquet qu'ils allaient peut-être bien j
foutre un enfant à eux tous là-dedans, j

Une centaine de mineursattendaient !
sur les banquettes, dans l'air en*'"- ;>'
de la salle, où les odeur* .^rme
dernier bal re»** ' . ri ,ciiauaes tiU
Des cin"-1"""' ..entaient du parquet.

...,,iottements coururent, les té-

I tes se. tournèrent pendant que les nc>«-
j veaux venus s'asseyaient aux places
! vides. On regardait lé monsieur de.
( Lille, la redingote noire causait une
j surprise et un malaise.

Mais, immédiatement, sur la propo-
sition d'Etienne, ou constitua te bu-
reau. Il lançait des noms, les autres
approuvaient on levant la main. Plu-

| chart (ut nommé président, puis on
désigna comme as'sesfe'eiirs Maheu et

j Etienne lui-même. 1! y eut un remue-
| ment de chaises, îe liurciui s'Lisfallait ;
I et l'on chercha un instant le président

disparu derrière la fable, sous laquelle
il glissait la caisse, qu'il n'avait pas
lâchée. Quand il reparaît, il tapa légè-
rement du poing pour réclame? l'at-
tention ; ensuite, il commença d'une
voix enrouée.

— Citoyens...

Une petite porte s'ouvrit, i! dut s'in-
terrompre. C'était la veuve Désir, qui
faisant le tour par la cuisine, apportait
six chopes sur un plateau.

— Ne vous déranges pas, murmura-
t-elle. Lorsqu'on parle, on a soif.

Maheu la débarrassa, et Pluchart put
continuer. Il se dit très touché du bon
accueil des travailleurs de Montsou, il
s'excusa de son retard, en parlant d.e
sa faiigiH- et de sa gorge malade. Pr/is,
il donna la parole au citoyen E-^sse-
neur, qui la demandajti
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conseiller général du canton de Chan-
tonnay.

Les réactionnaires viennent de dési- •
gner à leur tour leur candidat. Leur
choix s'est porté sur M. Biret, ancien
notaire à Luçon, qui appartient au
parti royaliste.

LE RÉSIDENT-ADJOINT
A MADAGASCAR

Paris, 15 avril.
M. Elourens avait télégraphié à

M. le Myre de Vilers, notre résident-
adjoint à Madagascar, pour lui propo-
ser M. Drouin, consul de France à
Maurice, comme résident-adjoint à
Tanaiiarive.

Cette proposition fut acceptée, mais
M. _ Drouin ne partira pas avant

l'achèvement des travaux de la com-
mission des indemnités à Madagascar,
dont M. Drouin est membre.

LES ÉLEC TIONS DÉPA R TEMEN TALES

Paris, 15 avril.
Le Conseil d'Etat a vérifié les élec-

tions contestées aux conseils généraux
du l ar août 1886.

Sur. 1437 élections, 227 ont été défé-
rées, au Conseil d'Etat, 6 sur les re-
cours des préfets, 221 sur recours des
particuliers. 124 seulement ont été
jugées.

MOUVEMENT ÉPISCOPAL

Paris, 15 avril.
Par décrets signés du président de

la République :
M. Foulon, archevêque de Besançon,

est nommé archevêque de- Lyon, en
remplacement de M. Caverot, décédé.

M. Duceilier, évêque de Bayonne, est
nommé archevfique de Besançon.

M. Fulbert Petit, vicaire général à
La Rochelle, est nommé évêque du
Puy.

TEMPÊTE SUR LA COTE
DE PROVENCE

Marseille, 15 avril.

Une bourrasque épouvantable règne
dans le golfe du Lion.

La circulation est absolument impos-
sible sur la Corniche.

En ville, plusieurs accidents ont été
causés par la violence du vent.

Aucun courrier n'est sorti du port
aujourd'hui.

LES PARIS DE COURSE

Paris, 15 avril.

Trois sociétés adhèrent à la décision
du conseil des ministres relative à
l'organisation des paris de course mu-
tuels.

Ce sont : les sociétés d'encourage-
ment, des Steeple-Chases, et du Sport
de France (Fontainebleau).

UNE ÉPAVE

Roc'hefbrt, 15 avril.

À Fouras (Charente-Inférieure), M.
Beau, patron de la chaloupe de pêche
Eudoscie a recueilli dans ses filets et
ramené à terre le corps du sieur
François Peret , patron du bateau
Louise, qui s'est perdu corps et biens
il y a quelque temps.

LE RÉSIDENT FRANÇAIS
AUX COMORES

Paris, 15 avril:

Le commandant de la division 'navale
de la mer des Indes vient d'adresser
au ministère de la marine un télé-
gramme annonçant que le résident a
été installé le 28 mars dernier à Au
jouan (Iles Comores), après l'occupa-
tion effectuée sans combat, de la capi-
tale de l'Archipel,

'fautes les difficultés relatives à l'éta-
blissement du protectorat sont apla-
nies.

INAUGURATION DE LA STATUE
DE F AID HERBE

St-Louis, 15 avril.

Le Moniteur du Sénégal verni comp-
te, dans son numéro du 24 mars, des
fêtes qui ont eu lieu à St-Louis à l'oc-
casion de l'inauguration de la statue
du général Faidherbe. Ces fêtes ont
duré quatre jours et ont été des plus
brillantes; parmi les personnes venues
à St-Louis pour y assister il faut citer
M. le contre-amiral Ribell, comman-
dant en chef la division de l'Atlantique
sud ; M. Gasconi, député de la colonie;
M. Descemet, président du conseil gé-
néral.

Massacre d'une Bamisoii pertape
Zanzibar, 15 avril.

L'ancien gouverneur de Tungi a at-
taqué la garnison que les Portugais
avaient laissée sur ce point.

Celle-ci a été taillée en pièce.
Le chef noir a ensuite arboré le pa-

villon du sultan de Zanzibar.

WIOLEPiY ORAGE

Villeneuve-sur-Lot, 15 avril.
_ Un orage épouvantable s'est abattu, entre

six et sept heures du soir, sur Villeneuve-
sur-Lot et les environs.

Les éclairs et le tonnerre se succédaient
sa-nstinterruption ; une pluie diluvienne n'a
cessé de tomber toute la soirée et une par-
tie do la nuit. La foudre est tombée en plu-
sieurs endroits, sans cependant causer de
graves dégâts ; le faubourg Saint-Etienne,
sur la rive gauche du Lot, a été complète-
ment inondé ; les caves . regorgent d'eau
et les jardins sont submergés*. L'hôtel Ger-
ma a_ eu le plus à souffrir. Une partie du
mur s'est écroulée et les ouvriers sont en
train d'étayer l'établissement.

Le courrier de. Tonneins a été arrêté par
les eaux : la section de Bias, commune de
Villeneuve, est transformée en un vaste
lac.

Fort heureusement,. il n'y a pas d'accident
de personne a déplorer.

Les pompes de l'administration des ponts
et chaussées ne cessent de fonctionner pour
retirer l'eau des caves des maisons du fau-
bourg St-Etienne.

UptjM lit/ i M dilUCl
Par fil spécial de la Tribune

LE BRIGANDAGE EN ESPAGNE
Madrid, .15 avril.

Un riche propriétaire de l'Andalousie a
été séquestré et maltraité par des brigands
près de Cordoue, et a dû payer une rançon
de douze mille piastres.

CHE11NS DE FER STRATÉGIQUES RUSSES
Varsovie, 15 avril.

Les chemins de fer stratégiques de Brest-
Chelm et Siedlez sont presque terminés ; ils
seront ouverts à la circulation au mois de
juin.

L'EMPRUNT CHINOIS
Londres, 15 avril.

On télégraphie de Berlin au Standard
qu'un emprunt chinois sera ouvert .aujour-.
d'hui aux Bourses de Berlin et de Franc-
fort,

LES ANGLAIS EN GRÈTE
Constantinople, 15 avril.

On signale de nouveau l'arrivée en Crète
de plusieurs émissaires anglais qui essaient
de renouveler leur propagande révolution-
naire. Les Cretois ont comme toujours ac-
cueilli fort mal ces émissaires dont quelques-
uns ont été dénoncés par eux et arrêtés.

NOUVEAU BATEAU SOUS-IBARIN
Madrid, 15 avril.

Les journaux annoncent qu'un officier de
marine espagnol a découvert un nouveau
bateau sous-marin, qui marchera douze milles
à l'heure, pouvant rester au besoin trois
jours sous l'eau. Il y aura seulement cinq
hommes d'équipage.

LES RÉPUBLIQUES DE L'AMÉRIQUE DO SUD

Panama, 15 avril.
Le congrès des délégués des Etats de l'A-

mérique centrale, réuni à Guatemala, a ap-
prouvé le traité d'amitié et de commerce
conclu entre les.cinq républiques.

'LADYNAMITE EN ESPAGNE
Madrid, 15 avril.

Une explosion de cartouche de dynamite
a eu lieu contre- la maison du maire de
Comas, province d'Oviedo. Le bâtiment a
été assez endommagé ; l'auteur de l'attentat
est restée inconnu.

TROOBLES A TIARET
Alger, 15 avrit.

Une bande de quelques centaines de Ma- .
rocains et de maraudeurs armés de haches
et de bâtons a parcouru les rues de Tiaret
envahissant les magasins et les habitations.
Une collision s'en est suivie. La force ar-
mée a rétabli l'ordre. Il y a eu plusieurs
blessés et des arrestations.

LES TREMBLEMENTS DE TERRE
Lisbonne. 15 avril.

Plusieurs Secousses de tremblement de
terre se sont fait sentir.

Malte, 15 avril.
Une légère secousse de tremblement de

terre a été ressentie vers quatre heures du
matin.

On mande de l'île de Goze, qu'hier vers
quatre heures et quelques minutes du ma-
tin, une forte secousse de tremblement de
terre a été ressentie.

RÉVOLTE DE PRISONNIERS
Saint-Pétersbourg, 15 avril.

Une révolte a éclaté dans la prison de
Smolensk, où sont internés les prisonniers
politiques. La troupe a tiré sur les révo tés ;
huit ont 'été tués, trente ont été blessés^
parmi lesquels le chef des révoltés, Yvan
Yarzel.

 «.

LES AFFAIRES_DE BULGARIE
Vienne, 15 avril.

M. Stoïlof, après avoir reçu des instruc-
tions télégraphiques de Sofia, a demandé
une seconde audience au comte Kalnoky.
M. Stoïlof communiquera au ministre autri-
chien les décisions prises dans le dernier
conseil des ministres bulgares relativement
à. la convocation du Sobranié. Il quittera
Vienne pour se rendre directement à Sofia.

Sofia, 15 avril.
Les deux régents, MM. Stamboulof et Mout-

koukof partent pour Philippopoii, afin de se
rendre compte de l'opinion publique en
Roumélie.

Odessa,. 15 avril.
L'archevêque d'Odessa, Nicanor, vient

i de publier, un appel aux patriotes russes,
pour leur demander des secours pour les
réfugiés bulgares qui ont été victimes de
leur attachement à la Russie.

Londres, 15 avril.

. Un télégramme, adressé de Sofia au Stan-
dard, expose longuement les dangers de la
situation intérieure en Bulgarie.

L'état économique est déplorable : l'indus-
trie n'existe plus, le commerce est mort. Le
crédit n'est plus qu'un mot. Les populations
trouvent que la lutte, soutenue par la Ré- i
gence doit prendre fin.

Quanta l'armée, elle est en complète dé- j
sorganisation. Les officiers connus, aimés
des soldats, ont été exécutés, arrêtés ou
sont en fuite. Ceux qui restent n'ont aucun
prestige.

L'inquiétude, l'impatience augmentent. On
connaît le prince Alexandre. On connaît la
Russie. Il faut opter entre les deux. Mais on
ne comprend pas le gouvernement qui ne
rappelle pas le prince et qui continue de ne
pas entrer en rapports avec la Russie.

Le gouvernement bulgare poursuit le cor-
respondant , du Standard, se rend eompte
du danger d'une démarche prématurée.

L'Angleterre, l'Autriche et l'Italie l'ont
prévenu de ne pas commettre un acte de
folie, comme serait, par exemple, le rappel
du prince de Battenberg.

L'Italie, notamment, a déclaré que les
puissances, malgré leur amitié pour la Bul-
garie, seraient obligées' de désapprouver
solennellement toute mesure de nature à
compromettre la paix de l'Europe.

Ces aveux d'un journal comme le Stan-
dard, qui s'est distingué par l'ardeur avec
laquelle, per fas et nefas, il a soutenu la
régence contre la Russie, ont une impor-
tance particulière.

 1 ji,p.

LES ITALIENS EN AFRIQUE

Massouah, 15 avril
On commence à, croire que le navire ita-

lien Venezia qui transportait à Massaouah
le général Saletta et son état-major, a dis-
paru dans la mer Rouge.

Adcn, 15 avril
Un aviso anglais arrivé à Massouah, an-

nonce .qu'il a rencontré le steamer Venezia j
portant le général Saletta dont l'arrivée à |
Massouah est seulement retardée. 1

Rome, 15 avril
On prête au gouvernement l'intention de

confier au seul ministre de la guerre la di-
rection des opérations à Massouah.

Le décret qui porterait cette décision se-
rait motivé sur la déclaration de la prise de
possession de Massouah, qui serait à l'avenir
considérée comme pays italien, et, par con-
séquent distrait de l'intervention du minis-
tère des affaires étrangères.

Au mois de septembre, les . troupes de
Massaouah seraient portées à 20,000 hommes
et une expédition serait organisée pour oc- j
cuper Saati et Uà.

LES 'Ni H S LISTES EiM Â^ÉR3Û0E j
-

New-Yorck, 15 avril.
Un grand meeting de nihilistes a eu

lieu, hier, soir, dans le but de protester
contre le traité d'extradition entre les
Etats-Unis et la Russie. Hartmann a
prononcé un discours faisant l'apologie
des doctrines révolutionnaires dont il a
constaté la propagation croissante.

Hartmann a prédit au czar le sort de
son père, et il a engagé les Russes
d'Amérique à aider leurs compatriotes

de Russie à s'affranchir du despotisme
et à imiter l'exemple des Irlandais.

L'assemblée a voté une résolution
invitant le Sénat à rejeter le traité
d'extradition. Les « Chevaliers du tra-
vail » ont adhéré à cette résolution.

, «

LA QUISTION AFGHANE

Saint-Pétersbourg,-J5 avril.

Les journaux russes s'occupent cha-
que.jour des affaires d'Afghanistan; ils
disent que la Russie peut attendre en
toute tranquillité le moment propice,
et que la prise d'Hérat serait chose fa-
cile si l'Angleterre poussait trop loin
les choses.

Londres, 15 avril.

Uue dépêche de Saint-Pétersbourg
au Daily News dit que si les insurgés
ghilzais triomphent, un émir hostile
aux Anglais sera nommé à Caboul. Si,
au contraire, Abdurrhaman est victo-
rieux, l'animosité contre les Anglais en
sera augmentée parmi les Afghans.

Paris, 15 avril
Les avis de Saint-Pétersbourg" font,

présager une action prochaine des
Russes vers l'Afghanistan.

. . ——« _, .

Les Réformes militaires en Espagne

Madrid, 15 avril;

. Le général Cassola, ministre de la guerre
va présenter aux Cortès les réformes mili-
taires suivantes :

Service obligatoire pour tous ; volontariat
d'un an ;' division territoriale en huit grands
commandements ; avancement à l'ancien-
neté.jusqu'au grade de colonel en temps de
paix, au choix en temps de guerre. Les ca-
pitaineries générales des Canaries ' et des
Baléares seront maintenues ; les stations sur
la côte du Maroc' formeront un commande-
ment séparé.

La nouvelle loi préparera la mobilisation
des réserves et la création des cadres de
l'armée territoriale sans aggraver les dé-
penses actuelles, qui sont de 162 millions de
francs»

 

Le Séjour en Alsace

Strasbourg, 15 avril.

Nous avons annoncé que le gouver-
nement avait ordonné que désormais
tout Français qui voudrait séjourner en
Alsace, pendant un temps plus ou moins
long devrait obtenir une autorisation
de séjour du directeur de l'arrondisse-
ment. (On sait que jusqu'à présent cette
formalité n'avait été exigée que des
personnes appartenant à l'armée fran-
çaise).

On écrit au Journal d'Alsace que cette
disposition est déjà mise à exécution à
Saverne. Un gendarme s'est présenté
dans une maison où était descendu un
Français qui venait passer dans notre
ville les fêtes de Pâques, deux ou trois
jours au plus. Le chef de famille -fit
observer à l'agent de l'autorité qu'il
avait prévenu la mairie de l'arrivée de
ce bourgeois vosgien, mais le gendarme j
répondit que > cela ne suffirait pas et i
qu'il fallait désormais une autorisation \
de séjour du directeur de l'arrondisse- j
ment. i

1
 Le Budget supplémentaire Allemand. ' |

Bénin, 15 avril. 

Un article officieux des Nouvelles politi- j
ques, do Berlin, s'évertue à prouver que les
nouvelles ressources que demande le gou- |
vernement n'ont aucun caractère belliqueux j
et qu'elles ne doivent servir qu'à couvrir les ;
dépenses de la nouvelle loi militaire, de la 1
construction de chemins de fer stratégiques j
et de la. réfection de certaines forteresses, j
Ce journal ajoute que ces dépenses sont pré- j
vues depuis longtemps et qu'elles excluent
toute supposition de guerre immédiate,
puisqu'elles s'appliquent à des travaux qui j
prendront un temps considérable.

 *a^*—i

La Inflation OFIMIIBIIB §I Irlande i
— j

Londres, 15 avril.

. La Chambre des communes a continué la j
discussion du toill sur la législation crimi- I
nelle en Irlande.

Le bill a été défendu, au nom du gouver-
nement, . par M. Robertson, solliciter gène- {

rai pour l'Ecosse, et par sir Henry Holland,
secrétaire d'Etat pour les colonies.

Ce dernier a déclaré que la discussion n'a
nullement modifié la manière de voir du
gouvernement, qui maintient fermement le
bill et qui croit que le pays l'approuva.

Sir H. Holland a cherché à tourner en ri-
dicule la manifestation organisée lundi der-
nier à Hyde park. %

La suite des débats a été ajournée.
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L'EXPLOSION DE BELFORT
L'enquête qui a été faite à propos de l'ex-

plosion de Belfort a abouti aux conclusions
suivantes : les ateliers où l'on procédait au
chargement des obus à mélinite étaient mal
distribués, et incomplètement organisés, de
plus, le 10 mars, jour où l'explosion a eu
lieu, le capitaine Champagne, du 9° batail-
lon de forteresse, qui était chargé de diri-
ger les opérations . de chargement, était ab-
sent en vertu d'une permission régulière.

La responsabilité de cet officier n'est donc
pas engagée ; mais on s'est demandé pour-
quoi le capitaine Champagne n'avait pas été
remplacé ; il a semblé que, de toutes- façons,
l'autorité supérieure n'avait pas fait preuve

' d'une activité suffisante et "qu'une mesure
disciplinaire était nécessaire.

Aussi M. le général Demay, commandant
l'artillerie du?8 corps d'armée, qui, par
conséquent, jfvait sous ses ordres la direc-
tion d'artillerie de Belfort, a-t-il été relevé
de son commandement, mis dans la position
de non activité et remplacé par le général
Saint-Germain, récemment promu. .

RIOROAiSÂÏlïiltilSTEATlOi
tin Ministère cïu Cosn in-erce

Le Journal officiel publie- le règlement
d'administration publique réorganisant l'ad-
ministration centrale du. ministère du com-
merce et de l'industrie.

Le ministre du commerce a maintenu dans J
les fonctions de directeur du cabinet M.
Gustave Ollendorff, nommé directeur du
personnel et de l'enseignement technique au
ministère d,u commerce et de l'industrie, par
décret en date du 3 décembre 1886.

M. D.elorme, chef de la division de l'ensei-
gnement technique et des syndicats profes-
sionnels, a été nommé sous-directeur du
commerce .extérieur.

M. Fréauff-Ozenne, sous-directeur hono-
raire au ministère du commerce et de l'in-
dustrie, est nommé officier de la Légion
d'honneur.
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La Question du Gaz à Lyon

Neus recevons aujourd'hui d'un de
nos lecteurs use intéressante lettre sur
la question du gaz à Lyon. Notre cor-
respondant nous demande d'attirer l'at-
tention du public sur cette affaire, qui
intéresse si vivement tous les habi-
tants.

Nous voudrions répondre immédiate-
ment à son désir, et nous le ferions

'.d'autant plus volontiers que nous avons
réuni tous l'es documents, tous les ren-
seignements techniques et financiers
qui se rapportent à ce sujet. Mais la
question électorale prime en ce moment
toutes les autres. Aussitôt qu'elle sera
réglée, nous nous proposons de démon-
trer," non pas que les habitants de Lyon
paient beaucoup trop cher un gaz qui
.les éclaire très mal, cette démonstra-
tion est faite depuis longtemps, mais
que nous pouvons obtenir facilement
un éclairage bien meilleur st' un prix
bien moins élevé.
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LOIRE
Roanne. — L'élection législative. —

Nous recevons la lettre suivante que
nous nous empressons d'insérer:

Monsieur le rédacteur en chef,
Hier mardi dernier, à deux heures de'

l'après-midi, une réunion de radicaux et de
socialistes a eu lieu salle de Venise. Ces
deux fractions importantes du parti répu-
blicain ont fait l'union

1
 et ont décidé d'une

action commune pour les futures élections.

Ils font appel à tous les républicains R&
cères, ils les engagent à se joindre i 1
pour les aider dans la tache qu'ils vont t x

treprendre en faveur de la République riï
mocratique et sociale. • H Ue-

Dans cette réunion, plusieurs noms „-+
ete discutes, comme choix du candidat «n, l

le remplacement de feu M. Reuillet dénnu
entre autres ceux de MM. Girodet, Lafont f+'Perrier. 'UIil et

Un comité provisoire a été nommé «™
faire appel £ l'organisation de? cofi
cantonaux et communaux. ^uuxes

Comptant que vous voudrez bien dnm>Q
l'hospitalité à cette note dans les cote
de votre journal. iU"aes
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Pour le comité des radicaux socialistes
et par son ordre,

Louis GOUTENOIRE,

Place de la Loire.

Appel du comité de l'Alliance des ré-
publicains radicaux sacialistes du
2™ arrondissement.

Citoyens,

Le comité de l'Alliance républicaine so-
cialiste du 2° arrondissement tient à porter
à la connaissance des électeurs la résolution
suivante prise dans sa réunion du 14 avril •

Considérant que tous les fermes et vrais
républicains radicaux-socialistes et indépen-
dants n'ont rien à attendre de la candida-
ture de M. Cohendy, présentée par le comité
central.

Considérant que, pour la réalisation des
réformes républicaines et sociales, les radi-
caux-socialistes ne peuvent pas plus comp-
ter sur les opportunistes que sur les con-
servateurs.

Le comité de l'alliance du deuxième
arrondissement engage tous les adhérents à
s'abstenir d'aller voter le 17 avril, se réser-
vant de prendre, au second tour de scrutin
telles résolutions qu'il conviendra.

Pour le Comité,

Payerne, Bouvard, Létoeart,
Labaume, Trichard.

 --4»— .

*$} i.ï COMITÉ ÉLECTORAL
UE-

l'Alliance des républicains socialistes et inilépendanls

du troisième arrondissement.

Citoyens,

Vous êtes appelés, dimanche 17 avril, à
élire un candidat en remplacement du
regretté citoyen Fiehet.

Nous n'avons pas ici à faire l'éloge du
défunt, dont les éclatants services rendus à
la cause démocratique resteront longtemps
encore présents à la mémoire de tous.

On sait avec quel tact, avec quel dévoû-
ment infatigable, il accomplit, pendant trois
années consécutives, le mandat dont il était
investi.

Le siège, laissé vacant par la mort pré-
maturée de notre représentant à l'assemblée
communale ne saurait être occupe que par
un citoyen dont le caractère et le passé
politique nous soient un garant pour
l'avenir.

Le comité de l'Alliance, uni aux Indépen-
dants, désireux de mériter votre confiance,
propose à vos suffrages la candidature du
citoyen BEDIN.

Cet homme n'est pas un inconnu parmi
vous; il a déjà siégé au conseil munieipal
aux côtés du" citoyen Fiehet. Ensemble, ils
ont défendu la politique progressive et
rationnelle qui nous conduira sûrement aux
transformations économiques et sociales qui
s'imposent de plus en plus.

Si vous l'envoyez siéger à nouveau à l'Ho
tel-de-Ville, le citoyen Bedin continuera
l'œuvre commencée en commun avec son
prédécesseur ; vous aurez en lui un contrô-
leur sévère des deniers des contribuables;
il s'opposera à tonte tentative de mature à
grever inutilement le Budget communal et
s'associera à toutes mesures ayant pour but
le développement de la Cité et le bien-être
matériel, et moral des classes laborieuses.

Électeurs,
Nous faisons un appel pressant à tous

les répnblicains, à tous les socialistes, en
un mot, à tous les hommes de bonne vo-
lonté qui veulent en finir avec la politique
des atermoiements perpétuels.

Notre drapeau est assez large pour abri-
tsr sous ses plis teus les hommes de cœur-

Ni opportunisme ni anarchie, telle est
notre devise.

Que tous ceux qui ont foi en l'avenir nous
suivent au scrutin. Pas d'abstention, prou-
vons que la Guillotière, ce Mont-Aveatin «8
la Démocratie, est toujours digne de son an-
cienne renomée.

FeaUleton âg LA TBIBQNE Au 16 Avril 1B87
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PAR

GEORGES OHNET

PREMIÈRE PARTIE

XIV

Il amènerait sa maîtresse à accep-
ter son mariage, en lui prouvant
qu'il y va de son avenir, et il obtien-
drait qu'elle se sacrifiât, en lui mon-
trant un rôle héroïque à jouer, un de
ces rôles de céleste dévouement qui
mettent une femme au niveau des an-
ges. Il n'est pas rare de voir, aujour-
d'hui, des femmes marier, elles-mêmes,
leup amant. Il s'opère dans le cœur de
ces femmes une transformation de sen-
timents très bizarre, mais très expli-
cable. Il y a, dans tout amour féminin,

un fond de tendresse maternelle dont
il est très facile de tirer parti. En lais-
sant entrevoir à une femme qu'elle
sera votre providence, votre bonne
fée, l'agent de votre salut, on la pousse
fort bien à se sacrifier. Elle se dit : Je
serai une ssconde mère pour lui; je
lui aurai donné la véritable existence
en lui donnant le. bonheur. Et comme

' les femmes se contentent volontiers de
phrases et de formules, la dévouée
pose en principe qu'elle a été sublime,
et vit là-dessus, en contemplant son
œuvre d'un œil attendri. Mais, pour
arriver à un tel résultat, il faut être
rompu aux roueries de la comédie pa-
risienne. Tu n'es pas, toi, de ces gail-
lards qui sàven se servir d'un amour
criminel pour- arriver à un bonheur
légitime. Suis donc ta route loyalement
et bravement. Pars, puisqu'il le faut,
mais, pour l'amour de Dieu, ne com-
mets pas d'extravagances. Tout se rac-
commode, excepté une tête cassée. Au
lieu de chercher à te faire tuer, fais,

I au contraire, vie qui dure : on ne sait
jamais ce que l'avenir vous réserve. Et
le temps est un grand maître. Là-bas,
tu seras tranquille. Et qui peut dire si
tu le serais sous la terre?

Pierre hocha la tète sans répondre.
— Vo.yons, quand comptes-tu pari ir?

demanda Fr«ssard.
— Demain soir, par le rapide de sept

heures.
— Eh bien! viens diner avec moi, je

te conduirai à la gare. Je réfléchi-
rai d'ici là; peut-être moi, qui suis de
sang-froid, trouverai-je un expédient
honorable pour t'assurer. sinon une
existence heureuse, au moins une
existence paisible. Je suis navré de

tout ce que tu m'as laissé entrevoir. Je
soupçonnais bien quelque situation dif-
ficile, mais une position aussi épineuse
diable non ! '

Pierre s'était levé et marchait vers
a porte.

— Je compte absolument sur toi
reprit Frossard. Ne me fais pas faux
bond. Je ne te le pardonnerais pas-
c'est entendu, n'est-ce pas?

— Oui, dit Séverac, à demain et
merci, mon bon Fr®ssard, de tous 'tas-
encouragements. Mais pas un mot
n'est-ce pas? '

— Un notaire, mon ami, garde 1^
secrets avec autant de fidélité ou',,,
prêtre... • * uu

La porte, ouverte, ils traversèrent le
bureau principal et l'étude, dans la
quelle attendaient plusieurs personne*
Lue dame,, très jolie et très élégante
en apercevant Pierre et Frossard «ô
leva vivement, envoya une œillade oro
vocante au grave jeune homme et irn"
gracieux signe de tète au notaire

— Ah! mon cher maître, dit-elle il

tend
P
s!',

C
.
S
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— Excusez-moi, madame : i'ètii* a ,
conférence, je vais avoir l'honnS do
yous recevoir... Monsieur Plantin fai
tes donc entrer madame ianS £
cabinet... Vous permettez, madame

Il passa avec Severac daas l'ant'i"
chamore et la, serrant la main de son
ami: ° son

— Tu as vu cette petite temmt- fc 7
Eh bien, elle a fait, a y a deufaïs u,
mariage a amour... et aujourd'hui eu
plaide . en séparation.,. Tout. arrfvT
mon ami, le oien comme le mal «i '
viens-toi de ça et espère. Sou-

Pierre ne répondit pas et sourit avec
tristesse. Depuis longtemps déjà il avait
renoncé à espérer. Frossard suivit son
ami du regard, puis revint à travers
l'étude, assombri et pensif.

Vers cinq heures du soir, comme il
venait de poser les hases d'une imper-
tante liquidation, un de ses cle.rcs % en-
trant, lui remit une lettre, dont l'écri-
ture bien connue lui fit éprouver une
émotion. Sur le cachet de cire, les ar-
mes du comte de Canalheilles s'enle-

i valent avec «ne superbe netteté. Fros-
sard qui, la vaille, eût ouvert la lettre
sans hésitation, garda le mince carré
de papier entre ses doigts, irrésolu, le
cœur serré, redoutant d'apprendre

! quelque mauvaise nouvelle.
— C'est trop bête, murmura-t-il.
Et déchirant l'enveloppe, il lut ces

simples lignes :
« Mon cher maître, nous venons

d'apprendre que Séverac est arrivé à
l'improviste à Bois-le-Roi. La comtesse
lui envoie un mot pour le prLer de ve-
uir diner avec nous demain. Soyez
donc des nôtres. Je suis sûr. que vous
aurez du plaisir à revoir votne ami. »

Frossard s'assit et relut deux fois la
lettre. La comtesse avait éerre à Pierre
nour 'l'nrnter à venir ko lendemain à
Canalheilles. Il était bien diMcile que
le ieune homme refusât de se rendre à
cet appel- Sous quel prétexte se fût-il
dérobé? Il risquait d'éveil 1er les soup-
çons du comte, et surtout, il risquait
d'irriter la redoutable Sarah. Ainsi, au
moment où Pierre croyait avoir, au

nrix de tous les renonce ments, recou-
vré sa liberté, les liens -qu'il avait bri-
sés se rattachaient pAus- étroits pour le

retenir.

Frossard, l'esprit très agité, pensa à
tirer parti de cette situation si grave.
Peut-être pourrait-il aider son ami à
terminer l'œuvre de sa délivrance.
Placé entre mademoiselle de Cygne et
la comtesse, certes Pierre devait pas-
ser par une redoutable épreuve, mais
s'il allait en sortir sauf et définitive-
ment libéré ?

A cette pensée, Frossard se sentit
plein d'audace ; il songea à combiner
des intrigues savantes, à préparer des
pièges adroits. Il marcha de long en
large dans son cabinet, la tête en feu.
11 pensa : « Je deviens un véritable no-
taire de comédie. Et Dancourt m'avait
pressenti, quand il écrivit son Notaire
complaisant. Mais bail ! la fin justifie
les moyens ! Après tout, dans le monde
aujourd'hui, tout n'est-il pas comédie?
Arracher Pierre à la femme coupable,
sauver l'honneur du mari, préparer
le bonheur de la jeune fille innocente
et persécutée, et, qui sait ? peut-être,

. par la même occasion, duper un peu
le rugissant colonel ! La jolie pièce ! Et
jouée par des acteurs en chair et en
os ! Ah ! si je pouvais la conduire jus-
qu'au dénouement, et la terminer par
deux mariages ? Quel triomphe ! »

Il regarda la pendule.
— Cinq heures un quart, dit-il. Si

j'allais dès ce soir m'instaîler à Cana-
lheilles? C'est- demain dimanche. Je
peux bien me donner vacance. Je prends
le train de six heures. J'arrive à sept
heures et demie pour dîner, et je
commence à presser mes batteries.

Il sonna. Son maîire-clerc parut.
— Je m'absente pour une affaire

.pressante, dit-il, trouvant nécessaire
! de laisser croire à l'étude que, môme
i

le dimanche, il n'y avait pas de repos
pour un notaire. Je serai de retour
lundi, à onze heures. Veuillez à ce qu9

le courant soit expédié.
Et il passa dans son appartement

pour préparer à l'a hâte sa valise, pen-
dant que ( le maître-clerc, rentrant a
l'étude, s'écriait:

— Messieurs, je m'en rapporte »
vous du soin de terminer la besogne :
le patron m'envoie en course...

Un quart d'heure après le départ de
Frossard, il n'y avait plus personne a
l'étude.

XV

La comtesse n'avait pas écrit à Sé-
verac ; elle était allée elle-même a
Bois-le-Roi. Au retour de ce déjeunei
en forêt, où Pierre, comme un Sylv^1"
qui guette des nymphes au travers de
branches, avait tourné autour de j
clairière dans laquelle les hôtes û
Canalheilles achevaient joyeusement
leur repas, elle avait voulu être fixe •
Son esprit inquiet ne pouvait support^
le doute. Pierre était-il arrivé e* ™~
puis, combien de temps? Etait-il ms"
posé à venir au château ou voulan>
rester à l'écart? Une lettre, il P0U gn
fort bien n'en pas tenir compte,
prétendant ne pas l'avoir reçue,
puis, une lettre n'aliait-elle pas
donner l'éveil? Peut-être, en .saC»!£.
sa présence connue, partirait-il su
tement. Elle se défiait de lui. Elle vw»
lait arriver à l'improviste et le pj^/j
au gîte, afin qu'il ne put pas
échapper. (A suivre)*
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AUX urnes donc, Citoyens, dotons le Con- ;
coil municipal d'un mandataire fidèle et vi-
gilant : votons pour le citoyen

BEDIN
Mécanicien

ancien Conseiller municipal du troisième
arrondissement. .

Vive la République démocratique et

sociale ! . .
La Commission :

Monceaux, ex-conseiller municipal ; Ga- <
chet, Gallonnaire père, C. Thivollet,
C. Couturier, E. Verdet, Carrel,
Dutrel, Chenavier, Seytre, Mallet,
Arcier, Grandjeon,Barrety, Guitton,
M. Albert, Chocteau,Chatelard, Mas
et Chaix.

MANDAT IMPÉRATIF SIGNE PAR LE CANDIDAT

PARTIE POLITIQUE

Le candidat s'engage sur l'honneur àremplir
fidèlement le mandat impératif snivant, qu'il
asi^né et accepté :

Article premier. — La République et le suf-
rao-e universel étant au dessus de toute
atteinte, le candidat s'engage à les défendre
par tous les moyens possibles.

Art. 2. — Réduction du mandat à deux ans.
Art. 3. — Publicité des séances, qui ne

pourront être présidées par lo maire. Impres-
sion du compte-rendu officiel. Affichage du
budget.

Art. 4. — Autonomie complète de la com-
mune pour tout ce qui concerne les intérêts
municipaux.

Art. 5. — Rétribution do toutes les fonctions
électives. ' ' '

Art, 6. — Refus formel de tout crédit ayant
un caractère religieux.

Art. 7. — Rechercher l'instruction élémen-
taire, gratuite et intégrale pour tous les
enfants du peuple. L'admission après concours
pour l'instruction secondaire, et supérieure ;
introduction. du cours de gymnastique et. mi-
litaire, afin de remplacer au plutôt l'es armées
permanentes par les milices nationales.

Activer la création des bibliothèques com-
munales.

Art. 8. — Reclamer îa séparation des Eglises .
et de l'Etat, la suppression du budget des
cultes, le retour à la nation des biens dits de
main-morte, la dissolution de toutes les con-
grégations religieuses, l'appropriation à la
commune de tous les édifices religieux.

Art. 9. — La justice gratuite et égale pour
tous, l'élection de la magistrature ainsi .que
de tous les fonctionnaires publics.

Art. 10. — Réclamer la revision de la Cons-
titution par une Constituante, le .suppression
du Sénat et de la présidence de la République.

Art. 11. — Suppression do tous les services .
de police autres que ceux de la police de sû-
reté affectée uniquement h la recherche des
malfaiteurs.

Art. 12. — Amnistie pleine et entière pour
tous les délits politiques et de presse.

PARTIE ÉCONOMIQUE

Art. 13. — Suppression de l'octroi et.de tous
les impôts indirects, remplacés par un impôt
progressif sur le capital ou sur le revenu.

Art. 14. — Demander que la loi limite la du-
rée de la journée â neuf heures ; qu'elle ré-
prime les abus de la grande" industrie et rende
les patrous responsables des accidents, de leurs
ouvriers, qu'elle protège efficacement les en-
fants et les femmes, qu'elle mette à la charge
de la société les vieillards et les invalides du
travail.

Art, 15, — Transformation des logements in-
salubres, nomination par le Conseil d'une
commission spéciale chargée dans chaque
quartier de la surveillance de tout ce qui a
rapport à. l'hygiène publique.

Art. 1G, — Admission des groupes ouvriers
aux adjudications communales, avec l'aide de
la municipalité pour Tachai des matières pre-
mières, et, en attendant, l'introduction d'une
«la.usn dans le cahier des charges obligeant les
adjudicataires a payer les ouvriers au tarif
des Chambres syndicales.

Art. 17. — Reprise par l'administration de
tous les services publics et suppression des
monopoles.

Art, 18. — Mise à l'étude des moyens d'arri-
ver à la socialisation des instruments do pro-
duotisn.
Art. 19. — Réorganisatiod du corps des pom-

piers, et sou remplacement par des compa-
gnies spécialement affectées aux incendies.
Etablissement de kiosques renfermant les ac-
cessoires nécessaires.

Art. 20. — Réorganisation et. laïcisation des
hôpitaux et autres établissements de bienfai-
sance, et leurs conseils d'administration élus
par le suffrage universel.

Art. 21. — Suppression et, rerrtpïacoraont des
monts-de-piété par des banques" communales
prêtant sur gages à un taux qui ne "pourra
excéder deux pour cent.

Art. 22. — Révision des contrats ayant aliéné
la propriété publique,

Art, 23. — Le candidat s'engage à n'accepter
aucune autre candidature sans le consente-
ment de ses électeurs.

Il s'engage, en outre, à n'accepter aucune
fonction publique rémunérée pendant toute
la durée de son mandat.

Art, 24. — Le candidat s'engage, s'il est élu,
^ venir rendre compte de. son mandat à, ses -
électeurs assemblés en réunion publique; après
chaque session.

Il remettra entré l«s mains du comité une lettre
de démission datée en blanc, dont celui-ci ne
pourra se servir qu'après l'avis favorable d'une
réunion publique à laquelle le candidat aura
été invité.

Art. 25, — Le candidat devra étudier les
moyens pratiques pour arriver à la diminution
îles loyers.

Vu et approûvt': BEDIN.

Tous les membres adhérant au comité
-ont instamment priés d'assister à la ré-
union qui aura lieu ce soir, samedi 16 cou-
lant, h, 8 heures du soir, café de la Jeune
l'rance, rue Montebello, 2.

. ORDRE DU JOUR :

Organisation de l'élection.
Nota. — Les membres habitant la

Couche, Monplaisir,' Montehat et le Grand-
Irau sont particulièremeat invités à. y
assister.

On nous prie d'insérer la note sui-
vante que nous reproduisons à titre
<>e document et en laissant aux signa-
taires la responsabilité de leurs asser-
tions.

extrait du procès-verbal de la réunion
publique tenue salle de la. Boule-
VOr.

Au début de la séance, le président ap-
pelle a la tribune les candidats Bedin, de
<!P • ce cles radicaux, Choux ; de l'Union

s républicains radicaux socialistes et Val-
'f du comité central. Seul le citoyen Choux
epond à l'appel de son nom. Sur "la propo-
lf on Wattier, l'assemblée vote un blâme
^* canfh rlats qui se sont abstenus de ré-
A.î a l'aPPel des électeurs.
Après la lecture des procès verbaux des
•unions publiques précédentes, le citoyen

^"oux candidat, développe le mandat mu-

a °'Pal - Puis diverses questions sont posées

Sa3Tuede3 le citoyen Choux a répondu à là
faction générale. Sa candidature misedu
x voix est acceptée.

clarat
Cltoyen Dutr,,ix proteste contre les dé-

io,,j. . du bureau de la réunion tenue
lam,u 0T salle de ''Elysée, déclaration dans
vida électeurs sont traités, « d'indi-
ces I-* * e* de * perturbateurs » alors que
caM -yens se sont présentés avec leurs
la <wn elect0I"ales. et n'ont forcé l'entrée de
citev que snr le refus de hisser entrer le
uubn n - Choux, candidat de l'Union des ré-
*arto •l,lns sociahstes lequel se préseutait sa

« ie électorale ii la main. Le citoyen Du-
de "* Propose un vote de blâme au bureau
Uç. t f,eun!on, cette proqosition est accep-
"L* 1 unanimité.
^ assemblée décide l'envoi d'une déléga-

.' tion aux bureaux de la Tribune pour de-
mander à ce journal l'insertion des résolu-
tion arrêtées.

Le président de ta réunion
DELANOË

Le secrétaire
Bosc

Le premier assesseur
GAUTHIER

 _»- _

REUNION DE LA SALLE REVOL
5 e arrondissement. — Hier vendredi a

a eu lieu à la salle Revol sous la présidence
de M. Clapot, conseiller général, une réu-
nion organisée par le Comité Central; 150
électeurs environ y assistaient.

On sait que les deux candidats présentés
par le comité central aux suffrages des
électeurs du 5- arrondissement sont MM.
Lavigne, avocat, et Collomb, épicier. i

M. Collomb déclare d'abord que son man-
dat est à peu près lé môme que celui des so-
cialistes.

Au point de vue politique « il est partisan
du Sénat. Il avoue du reste qu'il a trop peu
d'expérience pour avoir une idée nette à ce
sujet. » '

Au point de vue communal, il fera ses ef- !
forts pour que les abattoirs soient mainte- ]
nus dans le 5 - arrondissement.

Dans la question des octrois, il avance un
peu témérairement qu'on n'a jamais donné
au conseil les moyens d'en opérer la sup-
pression. .

—Et le projet Fiehet? répond-on de toutes '
parts à ce candidat peu au courant de ï'iïis— '
toire locale. 1

M. Lavigne, qui est entendu après
. M. Collomb, déclare qu'il n'a accepté la can- ,

didature que eonditionnellement. (
Le candidat habite en effet le II0 arron-

dissement, mais il passe, dit-il, presque
tout son temps au palais de justice,,qui est
situé dans te Ve arrondissement.

M. Lavigne espère, paraît-il, que ses com-
mettants viendront l'entretenir au palais

 des besoins de l'arrondissement.
Quoi qu'il en soit, il accepte le mandat

dans son entier et sera à la disposition de
ses électeurs pour rendre compte de son
mandat en réunion publique « s'il y est
invité par le comité central. » ]

Le candidat se déclare partisan de la sup- 3
pression du buget des cultes. (

Dans la question de l'abattoir de Vaise, ce .
qui l'intéresse surtout, ce sont les pertes \
que feraient supporter aux immeubles le j
changement proposé.

Il étonne bien davantage encore ses au-
diteurs en disant que, si %1'on établis-
sait des abattoirs à la Mouche, il en résul-
terait de graves inconvénients, car « pen- '
dant les grandes crues, les eaux du Rhône
dans lesquelles se déverseraient les liquides
de l'abattoir ne trouveraient qu'un écoule-
ment difficile. »

On demande à M. Lavigne s'il est d'avis
de n'admettre aux adjudications que les ou- (
vriers français, à l'exclusion des étrangers.

Le candidat répond qu'il est partisan de la s
taxe sur les étrangers, mais ne veut point î
que' cette taxe soit appliquée aux bourgeois
étrangers, car il prétend que les derniers
laissent beaucoup d'argent en France .

Le eandidat Collomb s'associe aux décla- s
rations de M. Lavigne. i

Le citoyen Chaudanson prend la parole et
déclare que l'on'--' doit taxer- aussi bien les <
bourgeois que les ouvriers étrangers. î

En outre il demande aux candidats si tes c
électeurs les convoquant en réunion pu-
blique sans demander avis au comité cen- (
tral, ils seraient disposés à accepter l'invi- 1
tafion.

M. Lavigne répond que, se présentant
sous les auspices du comité central « il ne
pourra se rendre aux convocations qui lui
seront adressées sans demander conseil à ]
son comité. » ,
' Ce qui n'empêche pas le citoyen .Collomb ,

d'être d'un avis absolument contraire et de
déclarer qu'il se passera de l'autorisation du
comité.

Après une observation du citoyen Cha- f
. puis, le citoyen Nallard demande aux can- c
didats s'ils sont partisans de la proposition t
de M. Michelin, supprimant le monopole dé  «
l'ordre des avocats. ]

M.- Lavigne répond que personnellement
cette question lui est indifférente, mais t
« qu'il est do l'intérêt des justiciables de t
maintenir l'organisation actuelle ».

Le citoyen Cbandanson demande ensuite s
aux candidats s'ils voterout le budget de la i
police. ?

Le citoyen Lavigne répond « que la police i
eit nécessaire » et ajoute naïvement que ce

. qu'il faut supprimer ce sont « les malhon-
nêtes gens et non la police. » ' t

Du reste les deux candidats déclarent i
avec un touchant accord (une fois n'est pas t
coutume) « qu'ils n'ont pas étudié cette
question et qu'ils ne peuvent pas s'engager
immédiatement. » ,

L'effet que produit cette déclaration mal-
heureuse est atténué par une habile inter-
vention opérée dans un esprit autonomiste
par le citoyen Clapot.

Le citoyen Chandanson s'étonne de la
réponse des candidats. Il fait très j ustement ]
remarquer que si le comité central avait \
pris l'habitude do se mettre en rapport avec
les électeurs au moyen des réunions publi-
ques, les candidats ne seraient pas pris au c
dépourvu, comme cela vient de se produire.

Le citoyen Trouillon demande aux candi- s
dats s'ils voteront l'emprunt de 20 millions.

Aussitôt les candidats se remattent à
diverger. (

Le citoyen Lavigne acceptera l'emprunt, '.
le citoyen Collomb la repousse. '

On lève la séance sans mettre les candi-. ,
datures aux voix.

Nous n'ajouterons aucun commentaire
aux déclarations faites dans cette réunion c
par les candidats : toutefois il nous sera c
permis de faire remarquer que les électeurs
qui dimanche prochain voteront a la fois
pour ces deux candidats, voteront en réa- A

lité en même temps pour deux programmes \
différents ; C'est ce qui résulte enr effet des
contradictions continuelles qu'on peut rele-
ver dans les réponses faites par les deux -,
citoyens Lavigne et Collomb aux questions
que'leur ont posées les électeurs. £

Ve arrondissement. — A la suite de la l
réunion qui a eu lieu hier a la salle Revol,
le comité central s'est décidé h convoquer
les électeurs à une réunion publique pour
aujourd'hui samedi. '

' Voici le texte de cotte convocation : ;

Comité central. — Tous les électeurs
du V arrondissement sont invités à assister
à une réunion publique qui aura lieu
aujourd'hui samedi 16 avril, à 8 heures du
soir, au casino de Vaise.

ORDRE DU JOUR

Audition des candidats Collomb, épicier, l
et Lavigne, avocat à la cour d'appel.

Questions diverses. 1
La carte électorale sera réclamée à la c

porte. c
Le comité central. I

Ç —,g* B

Elections Municipales du '17 Avril 1881 's

Commission électorale des républicains so- (
cialistes du 6*' arroyidissemeni élue dans
la réunion publique du 9 avril: -v

Citoyens électeurs,
Fidèles à nos anciennes traditions de libre \

discussion, c'est dans des réunions publiques cl

que nous vous avons invîtés à venir dlSC"" ;
 ter le mandat municipal pour les élections ;

du 17 avril, et à choisir le candidat qui se-
rait chargé de le défendre au conseil muni-
cipal où se fait de plus en plus sentir la né-
cessité d'envoyer des citoyens énergiques e
fermement résolus à s'opposer, par tous ie
moyens possibles, à des monopoles im-

neux.
Voulant la concentration des forces repu-

 blicaines, nous ne toucherons à aucune per-

sonnalité. ,. .L!
I C'est dans ces réunions publiques qu a eje
' adopté le mandat municipal que nous vous
1 soumettons ci-dessous, et que le c', oy™

Deschamps a été acclamé candidat a 1 una-
| nimité par toutes les nuances du parti^ré-

publicain qui se trouvaient réunies. îvous

. croyons de notre devoir d'expliquer un ar-
ticle, de ce mandat : Celui de la socialisa-

' tion des moyens de production. Loin ae
nous l'idée de lui donner la pensée spolia-
trice du parti révolutionnaire ; ce que nous
voulons c'est élever i'ouvrîér, le grandir,

ideveloppep sfo rem.-. •  > ,
rendre capable de posséder à son tour les

moyens de production.  ,
C'est donc au temps et au progrès que

nous demandons la réalisation de cette

œuvre humanitaire et sociale.
Notre candidat le citoyen Deschamps s en

est du reste loyalement expliqué, de même
qu'il s'est éiiergiquement Béfusé à suivre
les révolutionnaires sur leur terrain.

Nous faisons donc appel à l'intelligence
des électeurs pour manifester leur opinion

et faire triompher notre candidat.

J.-A. DESCHAMPS

Méei&ïsieâ©M

La Commission électorale

Colliard Bigex, Paul Boher, Quentin,
Koch fils, Paul Sirand, Fine, Chenat,
Causard, Rive aine, J. Charvet,
Fillon.

Commission électorale des Répu-
blicains socialistes du 6me arrondisse-

. ment. — Tous les électeurs du 6° arron-
dissement sont invités à une reunion
publique qui aura lieu samedi 16 courant, a
8 heures du soir, salle Fredouillère, rue
Duguesclin, 167.

ORDRE DU JOUR :

Audition du candidat.
La carte électorale sera exigée à la porte.

La Commission électorale : Colliard,
Bigex, Paul Boher, Quentin, Koch
fils , Paul Sivand, Fine, Cuenat,
Ghautard, Rive aîné, J. Charvet,
Fillon.

AVIS. — Les résultats électoraux seront
communiqués aux électeurs, dimanche 17,
à 8 heures du soir, au siège de la commis-
sion électorale, café du Bourget, cours Vit-

. ton, 50.  —<^_____
-Outre les candidats de l'alliance radicale-

' socialiste; signalons k titre de renseigne-
: ment les candidatures suivantes :

Dans le 2- arrondissement, M. A. Cohendy;
dans le 3-, M. Marius Vatat et dans le 5',
MM. Colomb et Lavigne, présentés tous les
quatre par lo comité central.

Dans le 3% la candidature du citoyen
Choux a été posée par le comité des socia-
listes révolutionnaires.

Petite correspondance.

Nous, recevons du citoyen Albert, la
lettre suivante, destinée à rectifier deux
erreurs matérielles qui se sont glissées
hier dans le texte adressé par lui.

Monsieur le rédacteur.
La lettre que j'oi eu i'honneur de vous

adresser en réponse à la protestation de
quelques électeurs sur la façon dont s'était
terminée la réunion de l'Elysée, contient
quelques erreurs que je vous demande la
permission de rectifier.

Ce n'est pas à deux heures, mais bien à
dix que la salle a été envahie par un cer-
tain nombre de personnes.

De plus le journal me fait dire que les
auteurs de- cette violation de tout règlement
ri mit pu montrer leur carte électorale; c'est
n'ont pas voulu montrer leur carte électo-
rale que j'avais écrit.

Ceci afin- d'éviter tout quiproquo.
En vous remerciant h l'avance de l'inser-

' tion de ces quelques mots, je vous présente,
monsieur le rédacteur en chef,, mes frater-
nelles salutations.

Le président de la réunion de VElysée.
H. ALBERT.

COMMUNICATIONS DIVERSES
Cercle de l'Avenir des travailleurs de

la Croix-Rousse. — Samedi 10 avril, le
l'Avenir discutera :

Ordre du jour :

De la sscialisation des instruments de pro-
duction.

Tous, les adhérents du cercle et leurs amis
sont priés d'assister à cette réunion.

Chevriers, maroquiniers et mégissiers.
— Afin de ne pas fatiguer. la corporation par
des convocations répétées, le bureau syndical
a décidé qu'if n'y aurait pas de réunion au-
jourd'hui.

Nous espérons q-ue cette mesure n'empêchera
pas nos amis de manifester hautement sur les
listes de souscription samedi 16 courant.

Encore quelques, efforts, citoyens, et M. Ro-
chier qui commence déjà à fléchir sera forcé
d'accepter nos légitimes réclamations.

Le syndicat.
Guiiïiperie lyonnaise. — Le syndicat in-

vite tous ses membres h une réunion privée
et générale extraordinaire aura lieu samedi
16 avril au siège, rue Coustou, 4, café Coyat.

Très urgent,

Chambre syndicale dés ouvriers plom-
biers âppareilleurs de la ville de Lyon.
— Réunion privée et générale extraordinaire
au siège, samedi 16 avril à 7 h. 1/2 du soir.
Maintien de la mise à l'index des maisons
Borlié-Pétavil.

Pour la Commission.

Ces IJOSÎSÎCB s<nc63ï«s. — Nous appre-
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i „^ .M®v«® tB'Sîffiîestrâelïe. — Le
. cuvais temps avait rendu impossible la !

DWS" 1 , evait avoir lieu samedi dernier. I
«wi 1 décision du gouverneur gé- '

 f ™ ' + revue ' a moins q' !0 le temPS ne ;
se montre par trop inclément, sera passée \
aujourclhui samedi, à neuf heures du matin, j
sur la place Bellccour. I

.^es régates de CoïHom^esa. — La \
Société des Régates lvonnaises nous prie
de rappeler à ses membres que c'est de- /
main dimanche 17 qu'auront lieu ses pre-
mières courses d'entraînement dans le bas-
sin de Collonges.

La première course (handicap) aura lieu à
S neures, pour toutes embarcations montées
pointe.

La deuxième course (handicap) aura lieu
a i heures 3/4 pour toutes embarcations ar-
mées en couple.

yiëé-Cojassîï^t d'Angleterre. —
M. Robert Ottley vient d'être appelé aux
fonctions de vice-consul d'Angleterre à
Lyon.

Les bureaux du vice-consulat sont situés
quai de Retz, 9.

Le 1-Baî aïe Isa Ps.»éffeetasî'e. —
Comme les années précédentes, le public
sera admis à visiter les salons de l'Hôtel-de-
Ville le dimanche, 17 avril, de 11 heures du
matin à 2 heures de l'après-midi.

Avîs swax ©Mîeîeï's de S'as'isuée
territoriale. — Le ministre de la guerre
a décidé que les officiers de l'armée territo-
riale; domiciliés dans les g-, 3-, 5- et 6- ar-
rondissements de Lyou, et convoqués pour
accomplir leur période d'instruction, à par-
tir du 16 avril courant, ne rejoindraient
leur corps d'affectation que le lundi 18 avril,
afin de pouvoir prendre part aux élections
municipales du 17.

Attaque ïiocturme. — Une attaque
nocturne ayant pour mobile le vol, a eu iieu
dans la nuit p'hier dans la rue Moncey, en
face du café de l'Avenir; Les agresseurs, se
sont dispersés à l'arrivée desgardiens'de la
paix.

Une enquête est ouverte.

DouMe teiïtsatîve de sssicîde.
— Hier, vers une heure du matin, deux
jeunes filles descendaient sur le bas-port,
au-dessous du Pont-Lafayette,et l'une d'elle,
Jeanne Pont, âgée de vingt ans, couturière,
demeurant rue Centrale, 37, se jetait h l'eau,
l'autre, sa camarade, Valérie, la suivit dans
le fleuve, où toutes deux allaient disparaître
sans le dévouement des citoyens M. C, ou-
vrier pâtissier, et Lyonnay Louis, garçon de
cantine qui se sont résolument portés à leur
secours et sont parvenus à les ramener
l'une et l'autre, saines et sauves sur la rive".

Transportés à la pharmacie Rey, place des
Cordeliers, elles y reçurent les soins em-
pressés du docteur Carry et du personnel de
la pharmacie assistés de quelques dames
obligeantes qui se" trouvaient là.

Les gardiens de la paix sprès avoir requis
le fiacre 173 les firent conduire rue Pizay,
12, au domicile d'une des victimes de eette
tentative de suicide. La question d'amour
n'est pas étrangère à cette folle détermina-
tion,

Amour du cuivre» — Un piston
peut vous conduire au violon ; te! a été le
cas hier dos nommés Olaudius Jourde, rue
Pareille, II, et Francisque Bernard, quai
Pierrè-Scize, 51, qui ont été arrêtés' pour
vol et complicité d'un cornet a piston de la
valeur de 80 francs qu'ils avaient subrepti-
cement dérobé au préjudice de M. Arpin,
brocanteur, rue Bouteille, 9. C'est dans l'é-
tablissement de M. Boudet au numéro 9 de
la même rue qu'ont été retrouvés les autours
du vol et le corps du délit.. C'est le parquet
qui montera la gamme dans cette partition.

' Compagnie du chemin de- fer de
Fourvière et Ouest Lyonnais. — A l'oc-
casion de la cavalcade de la Demi-Lune deux
trains supplémentaires auront lieu Dimanche
17 courant.

Lyon St-Just, départ. .3 h. »» soir | Demi-Lnne.. M h. 30 soir
Les Massues. — . 3'h. Of, — | lesSass.nos 11 ù. 36 —
Demi-Lune, arrivée. 3 h. 11 — j Lyon-St-Just il h. 41 —

Mar-eSaé aux bestiaux de Vaise.
— Mercuriale du jeudi 14 avril :

Veaux : amenés, 221 ; ve,ndus\ 150. Prix:
40 à 48 francs. •

Msatons : amenés, 5264 ; vendus, 3444.
Prix 65 à 83 fr.

Marché assez bon ; vente calme; baisse
sensible sur les prix.

Givors. — Réunion publique du 13 avril
1887. — Président : lo citoyen Dantoine ; se-
crétaire le citoyen Brunjas ; assesseurs, les
citoyens Blaohe et Sabattier.

Le citoyen Lourd, maire de Givors, prend
la parole au nom du Conseil municipal,
pour rendre compte de son mandat.

Avant d'entrer en matière  il explique à
l'assemblée que c'est par erreur qu'il a été
dit que le conseil municipal réclamait des
élections complémentaires, attendu que
c'est la loi qui force les communes à le com- .
pléter chaque fois qu'il manque le quart de
ses membres.

Hèxpose ensuite la situation financière de
la ville, par rapport au rendement de l'oc-
troi qui est sa principale ressource et qui,
par suite de la crise ouvrière que nous tra-
versons, va toujouas en diminuant. Ainsi,
l'octroi qHi a rapporté 108,000 en 1881, ne
rapportait plus que 100,000 en 178.9, pour
tomber brusquement à 80,000 en 1887.

L'administration municipale d'accord avec
la municipalité, a donc cru devoir faire une
réduction de dépenses pour équilibrer le
budget de la ville sans avoir recours aux
centimes additionnels, c'est ce qui fait qu'on
a supprimé quelques emplois et fait des ré-
ductions sur le traitement de quelques em-
ployés, qui ont cependant -toutes ses sym-
pathies. Revenant à l'octroi, auquel il dé-
clare être personnellement opposé, le
citoyen Lourd exprime son désir de le voir
remplacé par un impôt plus équitable,
moins vexatoire et qui surtout subisse
moins de fluctuations, ce qui permettrait do
baser d'une façon plus précise, le budget
des dépenses "sur celui des recettes. li in-
vite tous les citoyens & chercher avec lui
la meilleure solution à appliquer.

Il parle ensuite do la situation de. la ville '•
vis-a-vis de la compagnie du gaz. Le traité :
entre les deux parties! étant à la' Veillé d'ex- '
pirer, il annonce qu'il se produira, lors do
son renouvellement, d'importantes réduc- !
tions sur le prix du gaz, tant pour celui
employé pour l'éclairage de la ville et des ,
bâtiments publics que pour celui employé'
par les habitants. ' '.

Il termine son remarquable exposé au mi- ,
lieu cl,applaudissements unanimes, en in- '•
torn-rant l'assemblée que danj une de ses !
dernières séances, , le conseil municipal a j
envoyé au Parlement une protestation |
contre ht surtaxe sur les blés.

A la suite de ces explications, le citoven j
Dantome propose un ordre du jour de con- !
fiance qui eKt adopté a l'unanimité.

Le citoyen Dantoine prenant ensuite la pa- ;
ro^e, estime que d'une fanon générale les I
impôts de toute nature sont frappés surto
sur la production, qu'il appartient aux tra- j
valeurs d'examiner de quelle façon il serait !

' P0SHt, le de faire payer ceux qui " possèdent.

L'octroi, diteil, doit être remplacé par un j
impôt plus conforme au droit et à la jus- j
tice. 11 espère que ce sujet sera repris dans
une prochaine séance et qu'il sera peut-être
utile plus tard de consulter la population

; par voie de pétitionnement pour indiquer a
la municipalité si on doit oui ou non le sup-

I primer.
i A propos des élections municipales com-

plémentaires qui doivent avoir' lieu, di-
| manche 17 avril, un citoyen demande qu'il

soit donné les noms des candidats ; le co-
mité ne croit pas devoir encore, pour cause
majeure, satisfaire à ce désir, qu'il recon-
naît être très légitime. L'incident est clos
par un vote de confiance accordé au comité
à l'unanimité.

Le comité démocratique de Givors a l'hon-
neur d'informer les électeurs qu'une réunion
publique aura lieu, samedi 16 courant, à
huit heures du soir, salle du Canal.

Ordre du jour
Elections municipales complémentaires

du 17 avril 1887

Villefranche. — Conférence ajournée. _—
La réunions-conférence qui devait être faite
dans notre. ville lo 17 courant, par M. Laur,
député, est renvoyée.

Neuville. — Election d'un conseiller
général. — Nous recevons communication
de la lettré suivante, que nous publions,
avec un vif regret de la déte>Anination prise
par M. Christophe:

Aux électeurs radicaux socialistes du
canton de. Neuville;

Pour un gouvernement qui vote des lois
de famine, refuse les réformes et les écono-
mies, affaiblit, mutile notre armée, gaspille,
nos finances dans les expéditions lointaines,
c'est un devoir de ne, rien être,

En outre, atteint d'une maladie grave,
pi'ivé d'expérience, affaibli par l'âge, incom-
pétent, je ne peux faire partie d'aucune as-
semblée.

Pour toutes ces raisons, mes chers conci-
toyens, je refuse formellement toute candi-
dature au Conseil général.

Salutations fraternelles.
CHRISTOPHii; aîné,

conseiller d'arrondisse ment.

—  

ENTERREMENT CI¥1L
—

Les funérailles civiles du citoyen Nicolas-
François Reverdet,chauffeur, âgé de 60 ans,
auront lieu aujourd'hui samedi 16 courant à
4 heures 3/4.

Le convoi partira de l'Hôpital général pour
se rendre directement au cimetière de la
Guillotière.

 ,—«j, _ .—

IMSCÈ® ET'INIIUMATÏOMS

Du 16 avril

1" arrondissement. — Auguste Labourier,
3 j., r. Tables-Claudiennes, 59, f. 6.

2" arrondissement.' — Charles Guillot, 3
a., r. St-Joseph,31, f. 9 ; Ep. Clémence Joly,
41 a,, r... République, 33, f. 4 ; Ep. Elisée
Gatland, 53 a., r. Grolée, 46, f.' 3 ; Franç&is
Reyardel, 60 a., hôpital général, f. 5 ; Marie

, Bordot, 19 a., hôpital général, f. 10.
.3° arrondissement. — Niropinie Boyet, 4

s., r. Hospice-des-Vieillards, 1, f. 10; André
Gay, 46 a., St-Jean-de-Dieu, f. 12; Ep.
Henriette Armand, 35 a., r. Villeroy, 33,
f. 4.

4° arrondissement. — Antoine Brochè-
Descambc, 68 a., r. de l'Enfance, 43, f. 7.;
Ep. Louise Liogier, 48 a., hôpital général,
f. 9 ; Claude Chapiron, 53 a., hôpital géné-
ral, f. 6 s.

5- arrondissement. — V- Joséphine Pichot,
69 a., r. ,fuge-de-Paix, 22. f. 60; Jean
Perret, 54 a., r. Macchabées, 51, f. 10 ; Léon
Forest, 6 j., gr.-r. Vaise, 22, f. 8.

6- arrondissement. — V - Anne Guillon,
59 a., r. Rèze, 31, f. 4; Pierre Baudrant,
63 a., c. Vitton, 9, -f. 5 ; V' Catherine Freys-
senet, 82 a. 1/2, c. Morand, 57, f. 3.

-  :   , :.-- '.-  .:' ::.'.'-

BULLETIN FINANCIER
Bourse de Lyon é.n 15 avril

Ce matin la hausse est générale; toutes
les places étrangères avaient des cours en
reprise. Les Consolidés anglais ont donné
l'élan, les valeurs internationales le suivent.

Les affaires augmentent peu à peu et le
comptant est aussi plus, satisfaisant.

La" Banque ottomane est demandée par les
arbitragist.ps ; on dit qu'ii faut voir encore
nne vingtaine de francs de hausse.

3 0/0 81,89.
L'Italien gagne tous les jours un peu de

terrain ; on le demande pour l'Italie h
98,57..

Extérieure 64,80, Hongrois 81,85, Portu-
gais 56,85.

Nous continuons à le recommander do
préférence aux autres fonds étrangers
comme rapportant davantage et présentons
autant de garantie.

NOTES PE 'BOURSE*
Paris, 15 avril

Aujourd'hui, il y a eu une excellente re-
prise générale sur le marché parisien. Les
marchés étrangers sont très fermes ; îes
consolidés ont haussé de un quart. Une
amélioration notable s'est produite sur les
rentes françaises. La liquidation de quinzaine
a commence par une réponse des primes qui
ont été toutes levées.

. 3 0/0, 81 46. — Turc, 13 97. — Extérieure,
65 »». — Egypte, 388 75. — Banque,
518 75. ~- Priorité, »» — Hongrois, 82 3/16
— Italien, 98 60. — Portugais, 57 5/16. —
Lomberg, tendance ferme,

MARCHÉ âUiFOUBBiÊES'J
(Ptace de la Croix)

Lyon, 13 avril. j

Avoine F9. . •  ".  » » — » »!
— Dauphiné hivernale . » » — » »
— grise de printemps,. 15 » —16 » i
— noire » » — » » •

Les 100 kil. à la culture, hors barrière.
..'voine de Bresse, l ro ch.... 15 » — 15 75 ,

— 2e ch.... 14 85 —15 » j
Les 100 Siil. du commerce, gare de Lyon- j

r ois-Roussi
Avoine noire, fiourb., LfHçh-.. 17 25 —18 » '

— . — - ?" ch.. ' li; . » — i
Les 100 kil. en gare de Lyon. '

Avoine de Gray, 1er choix... 14 75 —15 75
Les 100 kil. gare oti bateau de .

Paille de seigle » »
— de froment. . ' -7. 50 j
— d'avoine » » '

Foin de pavs.. 11 » I
Foin de Hourg-ogno U- 50 i
Luzerne. > » '
Esoarcottes * ; . . • » » !

:us...,. » » .

NOTA. — L'avoine paye 2 fr. d'entrée ; la i
luzerne et le foin de toute espèce^ paient §
80 c.; la paille de toute nature paie 60 c,

Observations -sur Je marché de ce jour :
La température nouvelle retient nos cal- j

tivateurs chez eux, aussi le marché s'en est- i
il ressenti : peu de vendeurs et peu d'ache- i
tours. Malgré cela les prix sont bien tenus

PAS FIL SPÉCIAL DE LA « TRIBUNE >

UN GENDARME ASSASSIN
Toulon, 15 avril.

Le gendarme Tuffé qui avait assas-
siné sa femme et avait essayé ensuite
de se suicider a comparu aujour-
d'hui, devant le premier Conseil de
Guerre maritime. Les rapports mé-
dicaux constatent que le père de
Tuffé est mort fou.

L'accusé, pendant son interroga-
toire, verse d'abondantes larmes ; il
dit qu'il aimait passionnément sa
femme, mais que les prodigalités de
celle-ci et son refus de remplir ses
devoirs conjugaux avaient excité
chez lui, une vive colère.

Les premiers témoins entendus
donnent les meilleurs renseigne-
ments sur la victime.

Le conseil de guerre maritime a
condamné le gendarme Tuffe h huit
années de réclusion et à la dégrada-
tion militaire.

LA TENTATIVE 'CONTRE LE TSAR
Buda-Pesth, 15 avril.

Le bruit d'un nouvel attentat à
Gatchina ne serait pas dénué de tout
fondement.

Avant le départ du. tsar de la gare,
des agents secrets auraient décou-
vert dans le parc deux personnes in-
connues dans l'entourage du tsar.

Les deux intrus voulaient prendre la
fuite, mais ils furent, appréhendés.

On a trouvé sur eux des projectiles
de même forme 'que ceux qui ont été
employés par les auteurs du premier
attentat.

Les prisonniers refusent tout ren-
seignement sur leur personne, mais
on constate que ce sont des étran-
gers.

LES LIBRES-PENSEURS
EN ALLEMAGNE

Berlin; avril,
La direction de la police a ordonné

la dissolution de toutes les sociétés
de libres-penseurs.

LE NAUFRAGE .00 « VICTORIA »

Dieppe, 15 avril.

De l'enquête.ouverte 'sur le nau-
frage du paquebot Victoria, il résul-
terait que le sinistre est imputable
aux gardiens du phare d'Ailly qui,
malgré le brouillard ont fait
jouer la sirène une. heure seulement
après le naufrage.

LA GERMANISATION DEL'ALSACE-
LORRAINE

Strasbourg, 15 avril.

Un ouvrier de fabrique, Joseph
Maire, âgé de 2.1 ans, de Guebviller,
ayant crié : « Vive la France » à la
gare Saint-Louis, au moment de son
départ, par le train du soir, a été
arrêté à son arrivée à Mulhouse et
vient d'être condamné pour ce fait à
15 marks d'amende et 6 mois de pri-
son.

Un jeune homme, nommé- Jahn,. a
parcouru les rues de la commune de
Fegersheim en criant : « Vive Bou-
langer J Vive la France! »

Jahn ayant appris... que la gen-
darmerie le recherchait, s'est enfui
en France.

L'ÉTAT DE M.MASSERON
. Apt, 15 avril.

L'état de M. Masseron, procureur
de la République, est toujours très
grave.

Malgré les efforts des quatre mé-
decins qui lui donnent des soins. La
balle n'a pu encore être extraite.
Elle paraît être logée dans le voisi-
nage du cerveau.

On conserve peu d'espoir de Sau-
ver le blessé.

DE LA RUE 'MONTAIGNE

L'ABATTEMENT DE PRA&Zmi

Paris, 15 avril.
Une nouvelle confrontation de Pranzini

avec sa maîtresse, Mm- Sabathier, devait
avoir heu hier dans l'après-midi. Elle a dû
être ajournée par suite de l'abattement du
prévenu.

Pranzini a perdu  beaucoup de son assu-
rance depuis hier et se montre très acca-
ble.

LES BIJOUX REPÊCHÉS

j ) Les bijoux retrouvés à Marseille par les
egoutiers, et que l'on sonpoonne être ceux
que Pranzini avait jetés sur la voie publi-
que, ont été expédiés, hier soir, au parciuet

| de Paris.

LA FEMME MA.GDONALD

La femme Macdonald qui prétendait avoir
; vu Geissler à Anvers et qui avait d :sparu
t ayant été retrouvée près de Liège, M.Goron,'
; sous-chef a la sûreté de Paris, a quitté
: Berlin pour revenir en Belgique interroger
i cette femme. "

1 FIN DES DÉPÊCHES DE NUIT
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SPECTACLES ET CONCERTS
dw Samedi 16 avril 1887

Grand- Théâtre. — Rideau à S heures.
Patrie !

Théâtre des Gélestins. — Bureaux 7 h.
3/4 ; rideau à 8 h. 1/4— Durand et Durand.
comédie en 3 actes. — Les deux Chambres.

Casino des Arts, rue de la République.
n° 81. — Tous les soirs spectacle concert.

Scala-Bouiîes. — Concert-spectacle a
9 heures.

Folies-Bergère. — Le dimanche, bal de
. sept heures à minuit ; les dimanches, de
deux heures à six heures, et les mardis et
jeudis, de sept à onze heures, patinage avee
orchestre.

Théâtre- Guignol (passage de l'Argue).
— Tous les soirs, spectacle terminé par une
parodie.

Goncert le Progrès (182,:rue Garibaldi).
— Samedis, dimanches et jeudi3, à sept
heures et demie, concert varié. — Entx'ée
libre.

Théâtre Guignol de la Guiîlotière,
direction de M. Ballandras. — Brasserie
Beilardon, cours Gambetta, 26. — Tous les
soirs, à huit . heures, spectacle varié, ter-
miné par une parodie.

Caveau des Célestins (Théâtre Gui-
gnol). —Tous les dimanches et fêtes, grande
représentation.

Théâtre Guignol du pont de la Fouillée
—Tous les soirs, à huit heures, spectacle
varié terminé par une parodie.

Théâtre Guignol (rue Port-du-Temple).
— Tous les soirs, spectacle varié.

Panorama de Heischoîfen. — Visible
tous les jours.

Théâtre Joli. Spectacle tous les jours.

BOURSE DE -LYON
du 15 avril 1887

FONDS D'ÉTAT FRANÇAIS Comptant
ET ÉTRANGERS Dr COUfS

9 0/0 Franc, n. 81 05 Hong. 4 0/0 81
u Au porteur. 81 05 Coup, fl

Coupures.... 8105 Russe 5 0/0 77 e
q 0/0 amortis, f. .... Petites coup. 100 50
0 Coupures Egypte 7 0/0... 386 25

Petites coup Crédit lyonn.. 552 50
112 0/0 83 n.. 109 60 Banque Ôttom. 511 25

1 Au porteur.. 109 70 B. I. R. P. Aut
Tl Coupures 109 75 Autriche- Hong 478 75

Petites coup. 109 80 Nord-Espagne. 354 37
0/0 Italien Saragosse "06 87

5  G.. Coupures .. .. Can. Suez; T. P
Coupures r.. 98 40 Canal interoc. 401 25
Petites coup. .... .. Soc. fonc; lyon

D.C. Ottom. s.D

OBLIGATIONS fom dn jonr
Ville de Lyon. 98 .. Lombard 3°/0.. 304 50
V. de Paris 65. 522 . . — nouv. 303 . .
V. de Paris 69. 414 . . Saragosse 349 50
V. de Paris 71. 397 50 — 2<shyp 330 ..
V. de Paris 75. 523 50 N.-Espagne 1
V. de Paris 76 — 2» série 345 ..
Foncière 77 Portugaises... 329 75
Foncière 79.... 486 .. Cred. m. E
Foncière 83 t.. 379 25 Andalous 3°/ 0. 326 ..
Foncière 85 3.. 452 25 Ast. Gai. L. 3°/0 328 . .
Communale 79. 478 25 — nouv. 309 ..
Communale 80 Etat de Serbie 5 407 ..
R.-et-L. 40/0... 595 .. Terre-N. 6 «/<,
p-L.-M 387 .. Her-Bockum... 338 ..
p'-L.-M. 1866.. 383 .. C. g. eaux 3
Midi nouv £» ge.E.5
Est algér. 3 0/0 Emp.Hong
DombesS.-E... 380 .. —Russe4°/„69
Dombes nouv — 4 > 80 83 30
Ch. du Rhône Canal mt. 5... 345 25
Mostag. Tiar.. 365 50 — 3 °/„
Ouest-Alger 4»/» — 4 o/e 258 ..
Autrich.lohyp »uez. ..

_ 2ehyp Cm. trav. Lyon 308 ..
Pampol. obl.sp Transatlan. 5

ACTIONS Cors h joui)

6AÎ MINES
Lyon D<3 *a Loire • • • W2 50
St-Etienne D.Montramber» 741 25

FONDERIES St-Etienne .... 260 . .
T Noire ex Rive-de-Gier.
Del'Horm.nou. 200 .. BATEAUX
Creusot 1052 50 Bateaux-Omn. 1200 . .
II.F.Acié. mar. 475 .. DIVERSES
H. F.Franc-C Coinp. g. d. E
Ac. F. Firminy Croix-Rousse.-. ... ..

Om. tram. Lyon

BOURSE DEPAftlS
du 15 avril 1887
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J !iU'„L, COCRS j COCRS

.... ..[ 3% Français nom.l
81 25' 3 °/o Français ex... 81 40 81 45
81 60 3 °/o Amortissable 84 75

109SH/2 4 1/2 "/oFrauc. 1883 109 90 110..
98 40 5 °/o Italien 98 60 98 65

64 43/16 Espagne 4 °/„ext.. 65 00 65 18
.. .. Hongrois 4 "/„ 82.. 82..
.... Portugais 3%.... 57 18- 57 ili
.. .. 4% Turc 13 75 .. ..

 Dette d'Egypte uni 387 50
 Banque de France

.... .. Crédit Foncier 1381 .. 1383 75
.... Banq. d'Esc. Paris 472 50

554 50 Crédit Lyonnais... 555 ... 553 75
512 50 1 Banque Ottomane . 512 .. 515 ..

, .... Banq. Autrichienne 506 25
40 i 25 Panama 400., 403 75

-,.'.; .. Paris-Lyon-Médit.
477 50 Autrichiens 481 ., 482 50

 Lombard 180 .. 181 25
§06 25 Saragosse 306
353 75 Nord-Espagne .... 355 . . 353 75

J Méridion. (Citai.)
2045 .. Suez |2057 .. 2055 ..

10,21/2 Consol. à, Londres. 1 102 3/4 102 3/4

Tendance ferme.

CONDITION DES SCIES ET LAINES DE LYON
 BULLETIN DO 14 AVRIL ;

!5 œ hw kM H(ab2HU'->

30OR9.. 12 2 3 5 » 1 > 2 2 3 2376
22 TRAM. 6>»3»>»733 1474
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3 GRÈS. >3>>>>> >> '

> Drv... >>>>>>>>>, l4
__, __ .
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Decreusage, 25. ' •

CONDITION DES SOIES D'AUBEHAS
BULLETIN DU 9 AVRIL

NOMBRE SORTES ' ~~Jo"7jp

1 Organsins . . . . . . .ÏT1 "575-
> Trames., 1Uo

2 Grèges .»
> Ballots pesés ut>

3 ToT^ "~HîèT
Dernier numéro placé : 8.
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Opérations de décreusage : ».'
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LE TRIBUNAL DE LA PÉNITENCE

Le jésuite ne doit pas avoir et n'a
pas d;idées, d'opinions, ni de sentiments

propres. .
Son supérieur voit pour lui, pense

pour lui, juge qour lui. Il abdjque sa
personnalité : le moi n'existe plus.

La conscience d'un jésuite n'est pas
en lui. Il n'y a qu'une seule conscience
pour l'ordre tout entier : celle du géné-
ral, qui règne absolument, du Gesu,
sur tous les membres de l'ordre dis-
persés dans le monde entier.

Uu esclave qui se prosterne le front ,
dans la poussière pour baiser la frange i
du divan sur lequel son maître est cou- j
ché, peut rester debout dans sa pen- ,
sée. Un jésuite ne le peut pas.

C'est sa pensée elle-même qui se !
prosterne tout d'abord, c'est son àme )
qui est esclave ; esclave si soumise, si \

j bien asservie par une savante et Ion- I
! gue éducation, 'que l'idée d'une révolte i
j ne lui viendra jamais, qu'elle est fîère j
j de sa servitude, et qu'elle se croirait j
! criminelle et souillée par la pensée de
j redevenir libre.

C'est parce que les premiers jésuites '
j avais»! deviné toute la malléabilité |
| d'un esprit jeune encore qu'ils avaient j
! placé au premier rang tles préoccupa- ;
i fjons de l'ordre l'instruction et r'édu- j
l cation de l'enfance ; et c'est pour cela ;

Wau îamnent où LaVergne pénétrait, !
^ m ~^>a nous l'avons dit plus haut, dans i

1* cellule d» vpfcwtoPiftl dé France, \
la cuiuie t^âSte géni@ aurait stiffl I

ïgo vetnen^nt %&*$ f^ !
sait" avec toute l'ap.pUcâ^5. dont il
était capable ce moduste traiT* - Jse ;

latinœ tinguœ rudimenlls.
C'était, en quelque sorte, un A ut ;.

mais l'A B C d'une science dont la do- I
mination du inonde est le dernier mot. j

 Vous venez de loin, mon fils, dit \
le jésuite en. voyant le costume du cher \

vaiier tout couvert de poussière.
— D'assez loin, en effet; de Chan- [

tillv.

— Ah ! fit Domenico d'un ton indif-
fèrent qu'aurait démenti son reS

s il n avait pas eu la précaution de
baisser la paupière. Et qu'étions
allé faire a Chantilly ?

 as

— Mon père, dit-.il, après avoir b6
site quelque peu, voulez-vous m'en
tentendre en confession!

 U!,mer
'-

— Très volontiers, mon fils, rénondit
le provincial,, pendant qu'à part Tuf
se disait : Ah ! monsieur le Sait,
vous vous défiez de moi, paraît n

1
'

La l'ergne s'ag-enouilla,

— Dites le Con/îteor, mon iih ordon
nale.iesuite... Parlez, maintenant •
vous écoute, ajouta-t-il nuS u

nt
'< I

e

tent eut récité la pi-fère'
 e peni'

La Vergne alors raconta ce «ft ,«
lecteur sait déjà : la missi'on s , qm, le

née> par le dttc*d«hpéSïa lUfe^ï
de la lettre au baron de SomWTemenî
le conseil envoyé par le ï' *V'

de l'infanterie au frinit df Sl^ 6

. -- Maintenant, dit La' Verwi. ' 3
1 eut terminé son récit, ëK'dW

térêtde 'oEdceaue mnn'd! î
1 c,e Vm'

ftMmedec"nd^ortSS^f
rince

A cotte question directe n
 B

?
e

*
Brandi fronça le sourcU.

 Doi
nenico

— Pourquoi nie demanda? *„

mon fils? interrogeai-ii!
 V0US cela

— Parce que demain le roi sam,,, n
Mme dû Coudé a été enlevée ff

aq
,
e

nuit par .son mari-; K 1^ la

courir après elle et' pS^
11
^!

qu'un seul moyen d'empêcher les pour-
suivants d'atteindre les fugitifs.

— Et ce moyen, vous le connaissez?
— Oh ! il est très simple.
— C'est?
— C'est de me faire donner à moi le

corn mandement des gens quo le roi
lancera à la poursuite du prince et de
la princesse.

—^Je comprends, fit Domenico ; mais
vous êtes à M. d'Epernon, dont le roi
se défie; comment obtiendrez -vous la
confjance de Sa Majesté et le comman-
dement de cette troupe?

— Cela me regarde, répliqua La Ver-
gue. Je me charge des moyens d'exé-
cu'i ion, si j'ai votre approbation en cette
affaire.

— Vous êtes à Mi d'Epernon, insista
le jésuite sans répondre directement à
la question du chevalier: c'est uni bon
maître et il peut pousser loin votre for-
tune... Monsieur le duc est un ami de
la reine ; il est tout dévoue à notre
sainte religion et aux intérêts -.-;<; l'ordre
pattes ce que vous croirez devoir lui
être agréable.

:
 — "Qptînïe!- mon père, répondit La

Vergne. Donnez-moi maintenant l'ab~
solution, je vous prie.

— Récitez le Confiteor et VA te Ma-

ria-
— Absolvo te.' fit ensuite le nrovin-

CLP.1 en bénissant le chevalier, qui se i
releva, baisa la main du jéiuite, prit .

s0 o. chapeau et sortit. ". " i

1 . • . .

Domeuico le suivit d'un regard étran-
ge,- et quand La Vergue ©ut franchi la
porte, le jésuite murmura en reprenant
dans le tiroir son manuscrit pédagogi-
que :

— Cet homme sait bien des choses. Il
commence à devancer les instructions,
à agir de sa propre initiative. Il 'ap-
porte dans tout ceci trop d'ardeur- p&ùr
n'y avoir pas un intérêt personnel.
L'esprit de l'ordre n'est pas en lui. Ius-
truinent dangereux qu'il faudra briser
quelque jour... s'il ne se brise lui-même, j

Deux coups frappés légèrement à la
porte de la cellule interrompirent les
réflexions de Domenico Brandi,

La porte s'ouvrit et La Vergne repa-
rut, les yeux baissés, le- visage sou-
cieux.

— Que voulez-vous encore? lui de-
manda le provincial étonné.

— Deux choses, mon père, qui me
sont indispensables, et que seul vous
pouvez me donner ; or, comme vous
approuvez mon entreprise,,,

— Ai-je dit que je l'approuvais? Je
ne la désapprouve pas, voilà tout,

— Me suis-je donc trompé? N'esti-
mez-vous donc pas que les intérêts de
l'ordre...

— L'ordre n'a rien à voir là dedans,
mon fils, interrompit durement le père
jésuite ; veuillez ne pas oublier quïi ne
doit être mêlé en rien, à vos çombi- I
liaisons particulières. Mais YOUS a-»1' 1

 . *ez

deux choses à me demander, d^iez-
vous : parlez !

— Mon père, pour m'intro'ïuire au-
près de Sa Majesté et obterur d'elle ce
que j'attends, j'ai besoin de quelque*
lignes écrites par MU1S d.e Condé.

— Eh bien ?

— Ces quelques lignes, les voici écri-
tes per moi.

Domenico Brandi prit le papier que
lui tendait Guy de la Vergée, et '.ut :

« Fuk'vîe sujette de Votre Majesté,
hère d'avoir attiré, sans les mériteiN
les regarda d'un grand ro :,, je subis
avec douleur la contrainte tyranniqt}6

d'un époux qui m'emro.ene' loin ^e

la France où sont toutes mes amours-

« CHARLOTTE. »

Et vous voulei&A. interrogea Br*»*
après avoir naixj^uru la fausse lettre.

— Je voudrais, mon père, que de-
main, -à pareille heure. je pusse mon-
trer au roi non pas cinq lignes de raon
écriture, comme celles-ci, mais cur
lignes de madame la Princesse. . .

— Vous les aurez, fit le provincial
après quelques instants de réflerjon.
Est-ce tout?

— Pas encore.
— Que vous faut-il de plus? île l'ai"

gent,

fi swWfé.)

Enregistré à Lyon —~— ^~"*~~"
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